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L'ORDRE   FRANÇOIS 


TROUVÉ 


DANS   LA  NATURE, 

PRÉSENTÉ     AU     ROI, 

LE  zi    SEPTEMBRE  ijy6, 

PAR   M.   RIBART   DE   CHAMOUST, 

Orné  de  Planches  gravées  d'après   les  DeJJîns  de  l'Auteur» 


A     PARIS, 

Aux    dépens    de    VA  V  T  EU  R9 

Chez  NYON,  l'aîné,  Libraire,  rue  du  Jardinet,  Quartier  Saint -André- 

des  -  Arcs. 

M.     D  C  C.     L  X  X  X  I  I  I. 

AVEC  APPROBATION  ET   PRIVILÈGE  DU  ROI. 


m 

le 


A    LA    NATION. 


Hâ  N  me  confacrant  tout  entier  à  un  travail  dont  les  avantages 
peuvent  honorer  ma  Patrie ,  cejl  à  elle  feule  que  fen  devois 
F  hommage* 

Un  Peuple  avide  de  tous  les  genres  de  gloire,  nefauroit  être 
infenfible  à  celle  d'ajouter  aux  Ordres  Grecs ,  un  Ordre  particulier, 
qui  diflingue  fes  Monumens ,  d'une  manière  aujji  heureufe  que 
neuve  :  je  dis  neuve,  non  que  je  prétende  être  le  feul  à  qui  l'idée 
d'un  Ordre  François  foit  venue ,  mais  parce  que  je  fuis  réelle- 
ment le  premier  qui  en  ai  puifé  le  principe  dans  la  Nature,  c'ejb 
à-dire,  qui ,  en  donnant  à  ce  nouvel  Ordre  toutes  les  proportions , 
les  grâces,  &  la  richejfe  qu'on  trouve  dans  les  Colonnes  Grecques,  lui  ai 
fur-tout  appliqué  ce  caraclere  d'originalité  qui  doit  lui  être 'propre* 


ij  E  P  I  T  R  E. 

Depuis  François  premier,  le  Reflaurateur  des  Lettres  &  le  Pro- 
tecteur des  Arts  y  plujîeurs  de  nos  augufi.es  Souverains  ont  dejlré 
un  Ordre  d' Architecture  élégant  &  riche,  qui  caraclérisât  la  Nation. 
De  Lorme  le  chercha  pour  Catherine  de  Médicis,  fous  Henri  II  & 
Charles  IX.  Louis  XIV 9  qui  vouloit  que  fin  Siècle  fit  époque  dans 
l'Hifloire  du  Goût,  comme  dans  celle  des  grands  Evénemens ,  pro- 
posa un  prix  confidérable  &  des  marques  de  difiinclion ,  à  quiconque 
réujjlroit  dans  cette  recherche  intérejjante. 

Blondel,  Perrault ,  Girardon  ,  Def godets  ,  S*  autres  Artifies  célè- 
bres, y  travaillèrent  s  niais  la  plupart  bornèrent  leurs  efforts  à  va- 
rier le  Chapiteau  Corinthien  ,  &  tous  ne  produijlrent  que  des  Compo- 
rtes plus  ou  moins  bicarrés:  enfin  ils  oublièrent  que  ,  pour  le  difputer 
aux  Grecs ,  il  fialloit,  non  les  fiuivre  pas  à  pas ,  mais  remonter  à 
la  Théorie  primitive  9  c'ejl-ù-dire,  à  la  Nature  même. 

En  courant  la  même  carrière ,  je  n'ai  point  eu  la  témérité  de 
croire  que  j'eujfe  ajje^  de  t  aie  ns  pour  les  firpaffer  ;  mais  les  beautés 
d'un  Art  dépendent  fiouvent  d'un  hasard  heureux  ;  &  c'efl  ce  ha- 
sard que  j'efpere  avoir  rencontré,  en  me  livrant  comme  eux  à  la 
recherche  d'un  Ordre  François*  Le  Public  fiera  mon  Juge  :  puijfié-je 
avoir  mérité  qu'il  fioit  en  même-tems  mon  Protecteur! 

Un  fiujet  comme  celui  que  je  traite ,  demandoit  une  autre  plume 
que  la  mienne,  je  le  fiais  y  mais  ici,  cejl  la  chofie  &  non  le  flyle  que 
je  foumets  à  l'impartialité  de  mes  Concitoyens.  Peut  -  être ,  en  tra- 
vaillant pour  eux,  ai-je  le  droit  de  compter  fir  leur  indulgence: 
c'efi  la  première  récompenfi  qu'ils  devront  a  mon  ^è le ,  fi  mes  idées 
leur  plaifint.  Mais  la  féconde,  mais  la  plus  chère  à  mon  cœur ,  fiera 
le  plaifir  &  la  gloire  d avoir  pu  fournir  à  ma  Patrie ,  un  nouveau 
motif  de  rivalité  avec  les  Nations  les  plus  célèbres  ;&  quelle  quepuiffie 
être  d'ailleurs  la  médiocrité  de  mon  Ouvrage ,  que  ne  doit  pas  rendre 
,ex xi  fiable  à  fis  yeux  une  intention  aujji  pure  que  la  mieruie  ! 


APPROBATION. 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  un  Manufcrit  ayant  pour  titre ï 
de  VOrdre  François  %  &  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l'impreflion.  A  Paris; 
ce  s  Mars  1783.  Signé,  PERRARD  DE    MONTREUIL. 

PRIVILÈGE    DU    ROL 

OUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre,  à  nos  amés  &  féaux  Con- 
feillers ,  nos  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le  Sieur  Ribard  de   Chamoust, 
nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé , 
de  VOrdre  François ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiffion  pour  ce  néceflaires. 
A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  & 
de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  cinq  années  con- 
fécutives,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires  &  autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  loient,  d'en  introduire 
d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance.  Ala  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiltre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelle  ;  que  l'impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères  ;  que  l'Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  1725*  ; 
&  à  l'Arrêt  de  notre  Confeil ,  du  30  Août  1777»  à  peine  de  déchéance  de  la  préfente  Per- 
miflion  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion 
dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  de  Miromesnil, 
Commandeur  de  nos  Ordres;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très- 
cber  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  M  aupe  o  u ,  &  un  dans  celle  dudit 
Sieur  Hue  de  Miromesnil:  le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes:  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans-caufe, 
pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble   ou  empêchement. 
Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier 
notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles,  tous  actes  requis 
&  néceflaires ,  fans  demander   autre   permiflîon ,   &    nonobflant  clameur   de   Haro ,   Charte 
Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris ,  le  quatorzième 
jour  du  mois  de  Mai,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-trois,   &  de  notre  règne  le 
dixième.  Par  le  Roi,  en  fon  Confeil.   Signé,  LE  BEGUE» 

Regiflré  fur  le  Regiflré  XXI  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris ,  n°.  Zg5z ,  folio  8jG,  conformément  aux  difpofuions  énoncées  dans  la  préfente 
Permiffion ,  &  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  prefcrits  par 
r article  CVIII  du  Règlement  de  J72J.  A  Paris ,  le  16  Mai  JjS '3. 

Signé,  LE  CLERC,  Syndic 


De  l'Imprimerie  de    CHARDON,   rue  de  la  Harpe,   1783, 


ERRA  TA. 

STag-e  ijt  ligne  2,  colicoles,  li/è^9  caulicoles. 

Page  21,  ligne  20 ,  Il  efl  dire&  en  ce ,  &c.  life^  Il  eft  dire<5l  ;  &  ce ,  8cc 

Page  24 ,  ligne  1 8  ,  des  Romais ,  life^  des  Romains. 

Page  3  3  ,  ligne  2  3 ,  la  planche  VIII ,  life^  IX. 

Page  ^iy  en  marge  * ,  Pallard,  Liv.  1 ,  /i/è^  Pallad.  &c. 

Page  44  ,_/£#.  X  10,  de  la  planche  XIII,  life^  XIV. 

Page  $$  ,  ligne  13  ,  de  la  planche  XIII,  life^  XIV. 
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TROUVE    DANS   LA   NATURE. 


SECTION    PREMIERE. 
Des    Ordres    en    général, 

i^i  O S  anciens  Maîtres  n  avoient  qu un  pas  à  faire  pouf  arriver  de 

la  Nature  à  l'Art  :  leurs  moindres  productions  avoient  l'avantage  de 

pafler  pour  furnaturelles ,  Se  pour  autant  d'actes  divins;  les  tems  font 

bien  changés:  aujourd'hui  il  eft  très -difficile  d'inventer,  &  peut-être 

encore  plus  de  faire  adopter  fes  idées.  Il  faut  dans  ce  fiecle  éclairé 

qu'une  découverte  s'annonce  avec   (on  utilité  ;  Se  fi    elle,  ne   touche 

déjà  à  la  perfection  <iu  coté  de,  faifànce  Se  de  la  beauté ,  elle  reçoit 

peu  d'accueil  :  auffi  le  génie ,  d'ailleurs   accablé  d'entraves ,  n'entre 

plus  fur  la  fcène  avec  cette  fierté  mâle  qui  le  caractérifoit  autrefois. 

Ce  n'efl  plus  le  fiecle  des  Dinocrates  Se  des  Softrates,  où  les  Archi-     **■«  ™*  b*« 

tectes  paroiiïoient  en  Hercule ,  Se  fe  difoient  les  amis  Se  les  favoris  l.  ij. 

des  Rois. 

Toute  elpece  d'Architecture  a  été  rude  Se  informe  dans  fon  ori- 
gine ;  mais  les  hommes  ayant  un  goût  naturel  pour  l'ordre  qui  eft 
la  caufe  phyfique  du  plaifir  }  ils  travaillèrent  tous  fans  y  penfer  Se 
même  fans  le  fàvoir  ,  à  embellir  l'ordre.  Les  Architectes  Grecs  s'at- 
tachèrent plus  que  les  autres  à  cet  ordre  qui  tend  à  mettre  des 
accords  &  de  l'harmonie  entre  les  parties  des  malles  inventées.  Pour 
y  réuflîr ,  ils  prirent  les  leçons  de  la  Nature ,  comme  les  plus  faciles 
Se  les  moins  équivoques  dans  les  Arts  qui  ont  pour  bafe  le  fentiment, 
Se  qui  tendent,  tant,  à  pourvoir  à  nos  befoins,  qu'à   flatter  notre 
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a  L'ORDRE     FRANÇOIS. 

goût.  Leurs  progrès  rapides  étonnent  encore  Se  Ton  ne  fait  s'ils  en 
furent  redevables  à  la  difpofition  avantageufe  de  leurs  organes,  ou 
au  climat  (  i  ).  Ils  nommèrent  Ordre  par  excellence ,  l'enfemble  que 
forment  la  colonne  Se  fon  entablement ,  Se  en  compofèrent  plufîeurs 
avec  le  tems.  Ces  peuples  jaloux  de  la  gloire  de  leur  patrie,  for- 
mèrent Se  aflurerent  leur  goût  par  l'étude  des  monumens  de  l'Egypte, 
Se  par  la  fréquentation  des  Phéniciens;  après  quoi,  loin  de  relier 
attachés  à  l'antique ,  ils  inventèrent ,  ramenèrent  tout  à  eux ,  & 
parvinrent  par  cette  route  à  la  confédération  univerfelle  Se  à 
l'immortalité. 

Les  deux  premiers  Ordres  de  l'Architecture  Grecque  fortirent ,  pour 
ainfi  dire  d'eux  -  mêmes ,  de  la  Nature ,  ou  plutôt  du  type  qu'on  y 
avoit  choifi  de  préférence.  L'un  comme  l'autre  ne  durent  prefque 
rien  à  l'imagination  créatrice.  D'abord  parut  dans  l'Achaïe  celui  que 
l'on  appelle  Dorique  :  enfiiite ,  dans  l'Ionie ,  celui  qui  conferve  le 
nom  d'Ionique  commença  à  s'élever  avec  magnificence. 

Le  Corinthien  qui  ne  fe  développa  que  beaucoup  après  les  deux 
autres  Ordres  (a),  fut  une  de  ces  nouveautés  que  le  génie  fèul 
enfante ,  Se  qu'il  peut  feul  apprécier.  Le  goût  établit  fes  principes  ; 
l'étude  Se  le  travail  le  perfectionnèrent.  L'arrangement  régulier  de 
fès  parties ,  l'harmonie  qui  règne  dans  fon  enfemble ,  lelevent  infi- 
niment au-deflùs  âcs  premiers.  On  y  reconnoît  la  nature,  mais  fu- 
périeure  à  elle-même.  Le  type  dépouillé  de  fà  (implicite  s'y  retrouve 
encore ,  mais  paré  avec  élégance.  Si  l'efprit  de  cet  Ordre  eft  le  même 
que  celui  du  Dorique  on  de  l'Ionique,  fes  expreiîîons  font  bien  au- 
trement fublimes.  On  peut  le  regarder  comme  une  de  ces  beautés 
rares  Se  parfaites ,  qui  attachent  généralement ,  qu'on  eft  forcé  d'admi- 
rer, Se  que  la  moindre  addition  ou  fbuftraction  arfoiblit  ou  efface* 

Vitr.  Préfa.       Argelius ,  dont  Vitruve  nous  a  confèrvé  le  nom ,  expofa  Se  fixa 
L.  vil. 


(  i  )  Les  Lettres,  les  Sciences ,  &  les  Beaux-Arts,  qui  croient,  pour  ainfi  dire ,  encore  inconnus 
dans  toute  la  Grèce ,  au  tems  de  Palamede ,  l'an  du  monde  1773  »  fe  trouvèrent  au  plus  haut 
degré  de  perfecîion  fous  Péricles,  l'an  3536.  Naître,  fe  développer,  s'accroître,  &  s'élever  à 
cette  fupériorité  qui  nous  furprend  toujours ,  ne  fut  que  l'affaire  d'environ  fept  fiecles  &  demi. 
Si  cet  efpace  de  tems  paroît  long  relativement  à  la  vie  de  l'homme ,  il  eft  cependant  très-court 
relativement  à  la  perfection  d'un  Art  auflî  univerfel  que  l'Archite&ure.  Il  n'y  a  pour  s'en  con- 
vaincre qu'à  parcourir  l'Hiftoire  du  Goût  chez  les  Nations  célèbres  qui  ont  occupé  la  fùrface 
de  la  terre. 

(i)  Les  Beaux-Arts  étoient  déjà  très-brillans  dans  la  Grèce,  quand  Callimaque,  vers  l'an 
3484  du  monde,  trouva  fon  chapiteau,  &  inventa  l'Ordre  Corinthien.  Les  deux  autres  Ordres 
exilroient  depuis  fepe  à  huit  fiecles,  &  avoient,  pour  ainfi  dire,  été  portés  à  leur  point  de 
perfection. 
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les  proportions  de  l'Ordre  Corinthien  ,  ainfi  que  celles  des  deux  au- 
tres Ordres  dont  il  émane  ;  il  les  rendit  tous  les  trois  invariables ,  & 
également  reipeclables  pour  l'avenir  :  en  forte  qu'il  n'y  eut  plus  dès 
ce  tems  à  y  retoucher,  &  que  qui  oferoit  l'entreprendre  aujourd'hui, 
fè  rendroit  ridicule.  Car  quand  il  ne  fe  rencontreroit  en  eux ,  ou 
fi  Ton  veut ,  dans  la  liaifon  de  leurs  parties,  aucunes  beautés  réelles, 
ce  que  je  luis  bien  éloigné  de  penfer  ,  la  coutume  &  l'habitude 
les  ayant  liées  enfèmble  ,  il  y  auroit  toujours  des  défauts  dans  leur 
défunion  ,  parce  que  l'ordre  de  nos  idées  fe  trouvant  dérangé ,  une 
partie  paroîtroit  avoir  mauvaife  grâce  fans  l'autre»  Non -feulement 
les  règles  de  ces  Ordres  font  tirées  de  la  Nature  ;  mais  elles  font 
encore  fondées  fur  les  obfervations  générales  &  relatives  à  la  cou- 
tume :  on  ne  peut  en  fortir ,  fans  révolter  les  efprits  (  1  ). 

Les  Artiftes  de  l'Attique,  qui  par  une  émulation  fans  bornes,  rirent 
éclore  &  briller  ks  plus  précieux  taiens ,  s'imaginèrent  que ,  d'après 
les  trois  Ordres  connus ,  ils  pourroient  en  créer  un  quatrième ,  comme 
les  Corinthiens  avoient  formé  le  leur  fur  les  deux  premiers.  Effec- 
tivement ils  en  découvrirent  un,  auquel  ils  donnèrent  leur  nom; 
mais  ne  pouvant  y  introduire  l'élégance  &  la  noblefle  du  Corinthien, 
malgré  les  licences  favantes  dont  ils  firent  ufage ,  ils  l'abandonnèrent 
au  point  de  n'en  laiflèr  aucun  modèle. 

Les  Romains  ,  qui  aimèrent  moins  les  Arts  par  un  goût  éclairé , 
que  par  luxe  ou  par  vanité  ,  qui  d'ailleurs  voulurent  tout  pofleder  fans 
s'appliquer  à  connoître  i  ambitionnèrent  auflî  un  Ordre  qui  leur  fut 
propre.  Quelques  Architectes  Grecs ,  dont  le  génie  étoit ,  félon  les 
apparences ,  étouffé  par  la  perte  de  fà  liberté ,  leur  en  fournirent  un 
compofé,  lourd,  dur,  &  fans  grâces,  qui  fut  peu  fuivi  par  les 
Romains  mêmes. 

Les  Athéniens  étoient  trop  favans  pour  n'avoir  pas  confulté  les 
principes  de  la  Nature  dans  fon  type  original  ;  mais  ajoutant  l'arc 
à  l'art  par  l'équarriffement  des  troncs  de  leurs  colonnes,  ils  laifferent 
échapper  cette  apparence  fimple  de  grandeur  &  de  majefté ,  à  laquelle 
feule  il  appartient  de  féduire ,  Se  ne  s'apperçurent  que  trop  tard 
combien  il  eft  rare  de  rencontrer  dans  une  même  efpece  deux  beautés 
également  fupérieures.  Pour  ce  qui  eft  des  Romains ,  plus  occupés 


(  1  )  Je  fais  qu'il  y  a  eu  difFérens  fyftêmes  fur  l'origine  cîes  trois  Ordres  Grecs.  Entre  quelques 
Ecrivains  qui  les  ont  fait  naître  en  Judée,  L.  C.  Sturm  afiure  qu'il  n'y  avoit  originairement 
que  deux  Ordres  ;  le  plus  beau  que  Salomon  employa  au  Temple  de  Jérufalem  ,  &  l'aurre  qu'il 
employa  à  fon  Palais.  On  en  inventa,  dit -il,  enfuite  un  troifiéme  qui  tint  le  milieu  entre 
les  deux  autres. 


4  L'ORDRE    ÎRANÇOÏS, 

des  moyens  d  étendre  &  d'affermir  leur  puiiTance ,  que  des  pratiques 
ingénieufes  Se  des  opérations  délicates  qu'exigent  les  Beaux- Arts , 
nous  aurions  lieu  d'être  plus  étonnés  qu'ils  euffent  découvert  un 
Ordre ,  que  de  voir  leurs  tentatives  infructueu  fes.  Un  peuple  de 
foldats,  qui  ne  connoiflbit  d'autres  fentimens  que  l'amour  de  la 
Patrie,  Se  d'autre  fupériorité  que  celle  des  armes,  étoit  peu  propre 
à  perfectionner  le  goût,  Se  encore  moins  à  lui  fournir  de  nouveaux 
refîbrts. 

L'Ordre  d'Architecture  que  nous  nommons  Tofcan ,  fut  inventé 
en  Etrurie ,  dans  le  même  temps  que  les  Grecs  convinrent  de  s'a£- 
fujettir  aux  trois  Ordres  qu'ils  nous  ont  laifTés.  Les  Etrufques  ou 
Tofcans  ,  eurent  toujours  un  goût  décidé  pour  le  vrai ,  Se  pleins 
d'amour  pour  les  Beaux  -  Arts ,  ils  les  cultivèrent  avec  fuccès.  Ils 
tirèrent  leur  Ordre  du  type  Grec  ;  mais  plus  attachés  alors  aux 
ufages  de  l'Egypte  qu'à  ceux  de  la  Grèce  ,  ils  ne  regardèrent  les 
colonnes  que  comme  un  moyen  de  folidité ,  Se  fe  contentant  d'une 
nobleffe  fimple  ,  négligèrent  l'agrément  des  maflès.  Au  lieu  d'enri- 
chir Se  d'élever  la  nature ,  ils  la  rabaifTerent  pour  ainfî  dire  fur  elle- 
même.  Sans  peut-être  y  tâcher ,  ils  fimplifierent  l'Ordre  Dorique ,  Se 
ce  fut  tout  leur  ouvrage. 

Quelques  Artiftes  modernes  qui , comme  ceux  de  l'ancienne  Rome, 
ont  voulu  tirer ,  àts  Ordres  Grecs ,  les  différentes  beautés ,  pour  en 
compoier  un  Ordre  nouveau ,  ont  été  comparés  à  ces  Frippiers  des 
vers  d'Homère  ,  que  l'antiquité  nommoit  Homerocentons  ;  Se  leurs 
productions  font  été  à  la  Médée  que  Geta  avoit  bâtie  de  l'aiîèm^ 
blage  Se  de  l'arrangement  des  paroles  de  Virgile.  Ces  fortes  de  jeux 
Se  de  compilations ,  qui  marqueroient  plutôt  la  décadence  du  goût 
que  le  progrès  des  Arts ,  ne  méritent  point  qu'on  s'y  arrête.  Je  ne 
rapporterai  point  non  plus  les  defîîns  de  ceux  qui  ont  cru  nous 
donner  un  Ordre  François ,  en  changeant  feulement  les  ornemens 
du  chapiteau  Corinthien  ;  parce  que  ces  fortes  de  changemens  ne 
Vitr.  L.  IV,  fuffifent  pas  pour  déterminer  un  Ordre ,  comme  Vitruve  le  fait  allez 
ap'  bien  entendre  ,  en  parlant  des  parures  extraordinaires  qu'on  donnoit 

déjà  quelquefois  de  fon  temps  aux  chapiteaux  Corinthiens,  Ioniques, 
Se  Doriques. 

Sur  des  confédérations  femblables  Se  autres,  après  nombre  d'efîàis 
infructueux,  plufieurs  Artiftes  Se  Savans  de  ce  fiécle  ont  écrit  qu'il 
étoit  impoffible  de  trouver  un  Ordre  nouveau,  qui  véritablement 
tel ,  caractérisât  la  Nation  Françoife.  Après  une  étude  fuivie  ,  un 
travail  long  Se  opiniâtre,  je  me  flatte  de  réuffir  à  les  défabufer  de 

cette 
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cette  opinion,  mais  il  faut  pour  cela  remonter  à  la  fburce,  aux 
principes  Se  au  type. 

J'entends  par  ce  mot  type ,  les  premiers  eflàis  de  l'homme  pour 
s'afTùjettir  la  Nature ,  la  rendre  propice  à  fes  befoins ,  convenable 
à  {es  ufàges ,  Se  favorable  à  £es  plaifirs.  Les  objets  fenfibles  que 
l'Artifte  choifit  avec  juftefîè  Se  raifonnement  dans  la  Nature  pour 
allumer  Se  fixer  en  même  -  temps  les  feux  de  fon  imagination ,  je 
les  appelle  archétypes. 


SECTION     IL 

Du  Type   Grec  &  des  MaJJes   en  général. 

J  E  ne  quitte  point  le  type  des  Grecs  ;  au  contraire ,  je  me  le  rends 
propre ,  Se  m'y  afîùjettis  avec  le  plus  grand  foin ,  parce  qu'il  eft  un 
de  ceux  qui  frappent  le  plus  agréablement  nos  fens ,  Se  qui  con- 
viennent le  mieux  à  notre  climat.  Selon  Vitruve,  des  troncs  d'arbres  Vitr.  L.IV, 
y  indiquent  les  colonnes  ;  un  toit  Se  un  plancher  pofés  fur  les 
troncs  y  marquent  exactement  les  parties  principales  de  l'entable- 
ment. Toute  mon  invention  à  cet  égard  ne  confifte  que  dans  la 
manière  de  confldérer  ce  type  (  i  ).  Il  n'eft  pas  dit  que  les  arbres 
coupés  en  tête,  dont  nos  pères  fe  fervirent  dans  l'origine,  pour 
porter  les  toîts  de  leurs  habitations  ruftiques,  fuflènt  toujours  plantés 
un  à  un  ,  à  des  diftances  égales  ,  Se  autour  d'un  plan  quadrilatéral 
ou  circulaire.  Ils  les  prenoient ,  félon  les  apparences ,  comme  ils  les 
rencontroient  dans  les  bois  ;  Se  il  eft  certain ,  régularité  à  part ,  qu'ils 
les  y  trouvoient  plus  communément  fur  des  plans  de  figures  trian- 
gulaires ou  polygonales  que  fur  d'autres.  Pourquoi  demeurerions- 
nous  attachés  aux  quarrés ,  aux  rectangles ,  fur  lefquels  on  ne  peut 
élever ,  pour  ainfi  dire ,   que  d'ennuyeux  parallélipipedes  l  C'eft  en 


(  i  )  Je  m'étends  davantage  fur  la  manière  dont  j'ai  confidéré  ce  type  (ci- après ,  dans 
la  Seâion  VI) ,  il  n'eft:  préfentement  queftion  que  d«  l'ordonnance  qui  doit  régner  entre 
les  arbres,  &  des  maflès  qui  en  peuvent  réfulter. 

Tout  le  monde  convient  que  les  colonnes  ne  font  que  la  repréfentation  des  troncs  de  dif- 
férens  arbres  ;  mais  comment  ces  mêmes  troncs  ont-ils  produit  les  Ordres  reconnus  ,  &  dont 
la  variété  eft:  fi  fenfible  ;  c'eft: ,  je  crois ,  ce  que  l'on  n'a  point  encore  aflez  examiné ,  &  ce 
que  l'on  verra  expliqué  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  11  faut  favoir  ce  qui  conftitue  un  Ordre , 
&  même  tous  ceux  que  l'on  connoît ,  pour  prétendre  à  l'invention  d'un  nouveau.  Il  faut  dé- 
velopper la  Nature  ,  fuivre  fa  marche  dans  l'Hiftoire  &  fur  les  monumens  ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  les  compofés ,  comme  on  a  fait  jufqu  a  préfent. 
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changeant  les  plans,  Se  conféquemment  l'enfemble  des  *.  colonnes , 
que  nous  parviendrons  naturellement  à  produire  de  nouvelles  mafles, 
Se  à  les  diverfifier  fans  peine. 

Si  les  Ordres  fuivis  jufquà  préfent  ont  paru  s'oppofer  au  chan- 
gement des  mafîes  ,  celui  que  je  donne  femble  au  contraire  le  de- 
mander. Il  en  naîtra  une  variété  infinie  dans  nos  édifices  ,  des  dé- 
corations moins  répétées ,  une  diftribution  plus  favante ,  des  com- 
modités inefpérées ,  des  découvertes  avantageufes  à  la  conftruclion  , 
des  ameublemens  qu'on  n'a  pas  encore  foupçonnés ,  enfin  mille  objets 
utiles  Se  agréables  qui  ne  peuvent  que  donner  de  l'étendue,  je  ne 
dis  pas  feulement  à  l'Architecture ,  mais  à  tous  les  Arts  en  général. 
Comment  l'œil,  me  dira- 1- on,  fe  fera -t -il  aux  formes  nouvelles 
des  mafîes?  Un  Philofophe  moderne  (c'eft  Smith)  répond  pour  moi, 
qu'il  n'y  en  a  aucune,  quelque  bizarre  qu'elle  foit ,  que  l'ufage  ne. 
rende  agréable. 


SECTION     III, 

L'Ordre  François  appercu  dans  le  type  Grec ,  &Jon  développement. 

J  E  me  promenois  à  l'ombre  d'une  futaie  de  mon  Domaine ,  dans 
une  gorge  qui  aboutit  à  la  Marne.  De  jeunes  arbres ,  placés  de  trois 
en  trois  affez  régulièrement ,  quoique  plantés  par  le  hafard ,  fe  dé- 
couvrirent à  ma  vue.  Les  grouppes  de  ces  arbres  formoient  &  or- 
noient  par  leur  enfemble  une  efpece  de  falle  naturelle,  hexagonale, 
Vo  ezleFron  &  Peu  ordinaire.  A  ce  fpectacle ,  ma  première  idée  fur  le  change- 
tifpiœ  ou  pre-  ment  des  mafTes  fe  réveilla  Se  fe  fortifia  d'autant  plus  que  je  la  vis 

miere  Planche.  ,,  , .  .  ^  j       ^  .      ~ 

cadrer  avec  celle  que  je  m  etois  déjà  taite  d  un  Ordre  r  rançois.  Per- 
rault ,  dis-je  en  moi-même  ,  en  accouplant  les  colonnes ,  contre  la 
pratique  reçue ,  a  plû  généralement  (  I  ) ,  pourquoi ,  en  les  difpofànt 


(i)  a  L'accouplement  des  colonnes,  qui  produit  un  fi  bel  effet  dans  le  périftile  du  Louvre, 
»>  eft  un  de  ces  efforts  du  génie  &  de  l'art ,  que  rien  ne  peut  éclipfer  :  il  ne  fut  jamais  connu 
»>  des  Anciens.  C'eft  une  de  ces  innovations  heureufes  que  le  génie  feul  ofe  fe  permettre  ,  & 
»  qu'il  lui  eft  toujours  facile  de  juftifier  ».  Ext.  des  deux  Ages  du  Goût  &  du  Génie  Fran- 
çois ,  par  M.  de  la  Dixmerie.  Perrault  a  franchi  heureufement  le  premier  pas  -,  puis  -  je  me 
flatter  de  franchir  de  même  le  fécond  ?  Combien  d'envieux  eut -il  à  furmonter,  &  combien 
en  dois-je  attendre?  Qu'importe,  dit  le  Proverbe,  fi  l'envie  refte ,  les  envieux  meurent.  Il  eft 
des  perfonnes  d'un  vrai  mérite,  &  bien  au-defTus  de  l'envie,  qui,  avec  un  nom  déjà  fait,  mais 
redoutant  une  nouvelle  étude,  n'admettront  qu'avec  peine  cette  découverte.  Attendons....  la 
vérité  leur  parlera ,  Se  le  temps  fera  le  refte  :  j'ai  pour  moi  l'évidence.  Ne  favtms-nous  pas  que 
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par  trois,  comme  font  ces  arbres,  ïntéreflerois-je  moins,  puifqu'ainfî 
que  lui ,  je  ne  ferois  qu'augmenter  d'un  côté  cette  beauté  réfultante 
de  leur  âpreté  ou  ferrement  fî  recherché  des  Anciens,  Se  faciliter 
de  l'autre  ces  dégagemens  pour  lefquels  les  Modernes  favent  tout 
fàcrifier  ?  Je  parcourus  cette  falle  avec  un  certain  plaifir ,  Se  la  pris 
pour  archétype. 

Quelque  temps  après  ,  revenu  lut  les  lieux ,  j'imitai  prefque  les 
anciens  peuples  de  l'Achaïe  dans  leur  compofition  du  Dorique.  Les 
arbres  de  la  fàlle  furent  coupés  en  tête  ,  non  au-deflbus  de  la  fourche, 
mais  au-defîus ,  Se  fur  une  même  hauteur.  Je  fis  pofèr ,  de  l'un  à 
l'autre ,  des  poitrails  ou  fbmmiers  ,  mettre  par  -  defliis  des  poutres , 
puis  un  plancher  avec  un  toit ,  Se  je  retrouvai  véritablement  le  type 
Grec ,  mais  fous  un  afpecl:  nouveau ,  Se  avec  des  différences  très- 
fenfibles. 

Au  printems  fuivant ,  des  rameaux  tendres  qui  pouffèrent  à  la  .  Planche  H, 
tête  ou  fourche  des  arbres  coupés ,  y  formèrent  des  chapiteaux  plus 
vrais,  fans  doute,  que  celui  de  Callimaque.  Quelques  grofîès  racines 
enroulées  naturellement ,  ou  tortillées  dans  le  régalement  du  terrein  , 
y  marquèrent  les  bafes.  Une  gazonnade  faite  par  mon  Meunier,  du 
côté  de  fa  rigole ,  fut  l'ébauche  du  ftylobate.  Je  crus  n'avoir  plus 
à  defirer  que  les  ornemens.  Ce  type  m'offroit  les  proportions  pre- 
mières des  parties,  l'union  des  colonnes  Se  leur  entrecolonnement ; 
Se  j'y  entrevoyois  déjà  la  nouveauté  des  mânes  Se  des  diftributions. 

Le  befoin  d'un  emplacement  agréable  pour  une  Fête  que  l'Amitié 
célèbre  chez  moi  tous  les  ans  ,  m'ayant  engagé  à  choifir  cette  falle 
de  préférence  à  tout  autre  lieu ,  je  la  fis  décorer  de  guirlandes  d© 
fleurs ,  Se  par  l'arrangement  que  je  lui  donnai ,  elle  prit  tout  natu- 
rellement la  forme  d'un  de  ces  Temples  champêtres  qu'on  dédioit 
à, l'Amour.  Ce  fut  le  fentiment  général;  mais  ce  qui  me  flatta  davan- 
tage ,  fut  le  développement  que  j'y  trouvai  de  l'Ordre  François  avec  Fi  PJanCjhe  ll> 
fes  ornemens. 


la  boufïble  ,  inventée  au  commencement  du  treizième  fiecle ,  ne  fut  véritablement  mife  en 
ufage  pour  la  Navigation  ,  que  vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle  ,  tous  les  vieux  Pilotes  s'entêtant 
à  dire  que  l'ufage  des  Anciens  étoit  le  plus  fur ,  &  qu'il  faUoic  comme  eux  toujours  fuivre  ks 


cotes. 
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SECTION     IV. 


Comparai/on  des  trois   Colonnes  aux  trois  Grâces. 


A 


PRÈS  avoir  trouvé  &  choifî  dans  la  pure  Nature,  les  parties 
qui ,  félon  les  principes  avoués ,  peuvent  concourir  à  la  compofition 
primitive  d'un  bel  enfemble  ;  après  avoir  difpofé  les  accords  qui 
doivent  former  une  harmonie  pleine,  &  rafTemblé  tout  ce  qui  dé- 
termine un  Ordre,  il  ne  me  reftoit  plus  qua  lui  donner  le  brillant 
&  l'élégance  :  j'ai  pour  cela  imaginé  un  fécond  type.  Le  Deffin  , 
la  Sculpture  &  la  Plaftice  m'ont  tour-à-tour  prêté  leurs  fecours ,  & 
ont  fécondé  mes  études. 

Dans  les  trois  colonnes  de  chaque  grouppe ,  je  me  fuis  figuré 
voir  les  trois  Grâces ,  que  l'on  nous  repréfente  toujours  comme  in- 
féparables  ;  &  je  n'ai  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  fixer  leurs  pro- 
portions diftinétives  &  leur  union  fur  la  ftature  &  la  pofition  de 
ces  Déefîes.  J'ai  en  cela  encore  fuivi  la  marche  des  Grecs ,  qui  firent 
la  colonne  Dorique  fur  les  proportions  de  l'homme  ;  l'Ionique  fur 
celle  de  la  femme,  &  la  Corinthienne  fur  celles  dune  Vierge.  Les 
trois  colonnes  Françoifes  unies ,  rappelleront  donc  à  ma  Nation  ces 
trois  fœurs  aimables  qui  répandent  l'aménité ,  le  charme  &  la  gaieté 
fur  les  ouvrages  des  Hommes  &  des  Dieux ,  <5c  particulièrement  fur 
les  fiens.  Pour  que  l'on  puiiïè  aifément  faire  la  comparaifon  des  deux 
Planches  III  grouppes ,  je  joins  ici  le  defïïn  d  un  petit  Monument  national  que 
&  IV#  j'ai  fait  modeler  en  terre.  J'ai  penfé  qu'à  l'œil,  on  fèntiroit  mieux 

leurs  rapports  que  par  des  démonftrations  de  Mathématique.  Ce  n'eft 
pas  que  je  les  aie  négligées ,  j'en  connois  toute  la  force  ;  mais  tout 
le  monde  ne  s'en  amufè  pas.  Je  me  fuis  contenté  de  rapporter  fur 
ce  deffin  les  échelles  réfultantes  de  mes  opérations. 

J'ai  tiré  les  proportions  de  mes  Déeues,  de  l'Antique,  parce  que 
je  fais  la  fcrupuleufe  attention  des  Anciens  à  déterminer  la  vraie 
beauté. 

Obfervations  fur  les  ornemens  du  Monument  national 

ou  François. 

Les  trois  Vierges  qui  dominent  le  Monument  national  ou  Fran- 
çois ,  ne  font  pas  pour  nous  de  nouvelle  date.  On  les  trouve  dans 

l'Edda, 
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l'Edda ,  entre  les  principales  DéeiTes  des   Celtes  Gaulois ,  nos  pre-    Voyez  la  Reli- 
miers pères,  fous   les  noms  à'Urd,   Werandi ,  Sculde.  «-Ce  font  parM.  Mallet/ 
y)  elles  qui ,  félon  la  Mythologie  Ijlandoife  ,  entretiennent  le  frêne 
■»  éternel  où  fe  tient  la  Cour  des  Dieux ,  en  forte  qu'il  ne  perd  jamais 
»  fà  verdure ,  Se  que  de  fes  branches  qu'elles  ont  foin  de  rafraîchir 
»  fans  celle  avec  une  eau  précieufè ,  il  découle  for  la  terre  la  rofée  dont 
y>  les  induftrieufès  Abeilles  font  leur  miel».  Je  trouve  en  elles  la  Ma-      Noms   des 
gnanimité ,  l'Affabilité ,  la  Générofitè ,  qui  caractérifent  encore  au-  J^s 
jourd'hui  la  Nation  Françoife ,  Se  qui  font  délirer  fa  domination  par 
toute  la  terre. 

Il  femble  que  les  occupations  que  leur  donnoient  nos  Anciens , 
indiquent  les  principaux  refiorts  qui  chez  nous  entretiennent  le  mou- 
vement de  l'Etat,  fa  voir,  l'induftrie,  la  gaieté  Se  l'activité.  Les  Gau- 
lois ,  comme  la  plupart  des  autres  peuples ,  ont  compofé  l'empire 
de  leurs  Dieux  fur  celui  de  leurs  Souverains.  Ceux-ci  voyant  que 
Dis,  furnommé  Samothès,  rendoit  la  juflice  à  l'ombre  d'un  grand 
arbre ,  ne  crurent  pouvoir  mieux  faire  que  de  placer  le  trône  d'Odin 
fous  un  frêne  fpacieux ,  Se  pour  l'entretenir  dans  fa  fraîcheur ,  com- 
mirent nos  trois  Déelîès.  Ceux  qui  veulent  tour  rapporter  aux  Grecs,  BerofTe,  5. 
diront,  fans  penfer  que  leurs  Dieux  font  poftérieurs  à  ceux  des  /7  ^ 
Gaulois ,  que  les  trois  Déeiîes  dont  je  parle  font  Açlia ,  Thalia  Se  Diog-  Laert* 

.  Vit.  Phil. 

Euphrojine ,  comme  ils  ont  prétendu  trouver  dans  Odin  le  fou- 
verain  Jupiter ,  dans  Fréa  l'aimable  Vénus ,  dans  Thor  le  puilîant 
Amour,  dans  Tyr  l'intrépide  Mars,  Se  ainfï  des  autres.  On  fèroit 
peut-être  mieux  fondé  à  dire  que  ces  Dieux  n'ciuiciic  que  des 
emblèmes  relatifs  à  l'Empire  Gaulois ,  comme  ils  le  font  encore 
à  l'Empire  François.  Odin  marque  la  perfonne  facrée ,  renaifîante 
Se  perpétuelle  de  nos  Rois  :  Fréa  défigne  là  majefté  attrayante 
de  l'Empire  qui  s!étend  jufqu'aux  extrémités  du  monde  :  Thor  eft 
cet  amour  refpectif  entre  le  Prince  Se  fes  Sujets  ,  vrai  lien  de 
KEtat,  que  nos  Ennemis  mêmes  ne  peuvent  s'empêcher  d'admirer; 
Tyr  peint  fort  bien  la  hardiefîe  Se  l'activité  4u  François,  dont 
le  premier  choc  ne  peut  fe  foutenir ,  Sec.  Mais  somme  ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  de  décider  fur  la  patrie  des  Grâces,  Se  tpe  d'ailleurs  chaque 
Nation  peut  avoir  les  fiennes ,  je  me  contentera  1  d'alîurer  que  celles 
qui  couronnent  mon  Monument ,  font  les  Grâces  Françoifes ,  fans 
contredit  les  plus  majeftueufes ,  les  plus  gaies  Se  les  plus  affables  qui 
ayent  jamais  exifté.  Plus  d'un  Anacréon  les  ont  apperçues  folâtrant 
avec  les  Amours ,  Se  nombre  de  nos  Artiftes  qui  fe  les  font  rendu 
favorables  ,   en   ont   reçu    le    ck>n    de    plaire.    Il  ne  leur   manque 
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plus  qu'un  Etéocle  (  i  )  pour  leur  dédier  des  Temples  convenables , 
&  un  Bathyclès  (2)  pour  les  leur  conftruire. 

Au-defîbus  des  Grâces,  dans  les  frifes  de  l'entablement,  font  trois 
Médaillons  de  Sa  Majefté ,  ils  fortent  de  divers  ornemens  qui  ont 
quelque  liaifon  avec  le  couronnement  de  1  édifice  &  la  dignité  royale. 

Sous  la  première  figure ,  la  Magnanimité ,  le  Médaillon  où  font 
ces  mots:  Louis,  Roi  de  France,  fort  d'une  gloire  entre  les 
Sceptres  ordinaires  de  nos  Rois,  &  des  branches  de  laurier. 

Sous  la  féconde  figure  ,  la  Générofué ,  le  Médaillon  paroît  avec 
ces  mots  :  Le  Roi  Bienfaisant;  il  eft  entouré  de  feuilles 
d'olivier.  D'un  côté  eft  un  Sceptre  avec  un  œil  rayonnant  tel  que 
le  portèrent  plusieurs  Souverains  de  l'Egypte,  &entr'autres  Ptolomée- 
Evergete  ,  furnom  qui  fe  rapportoit  au  terme  de  bienfaifant.  De 
l'autre  côté  eft  le  flambeau  du  Génie  que  Louis  yicnt  de  rallumer 
dans  fes  Etats  par  fes  bienfaits. 

Sous  l'Affabilité  y  eft  le  troifléme  Médaillon  où  fe  lifent  ces  mots  : 
Bourbon  cinquième.  Il  fort  d'une  gloire  en  forme  d'arc-en-ciel, 
telle  que  les  Incas  ou  Rois  du  Pérou  la  mettoient  dans  les  frifes  de 
leurs  édifices.  Outre  qu'il  efl  accompagné  de  lis ,  on  a  placé  à  droite 
le  bâton  paftoral  entouré  de  pampre  de  vignes ,  &  à  gauche  la  glane 
des  moiiîbns  ornée  de  fleurs  (  3  ). 

Vers  le  bas  du  Monument ,  font  trois  efpeces  d'acrotères  relatifs 
entr'eux ,  mais  très-difTérens  par  leurs  malles ,  pour  laifler  la  liberté 
du  choix.  Celui  de  la  première  face  a  rapport  à  l'ïnduftrie,  fille  de 
la  Néceflltc ,  Se  fœur  du  Travail-  On  lait  que  les  François  l'ont  portée 
jufqu'aux  extrémités  du  monde.  Elle  eft  repréfentée  fous  la  figure 
d'un  trépied ,  fur  lequel  brûle  un  feu  facré ,  tel  que  le  donnoient 
nos  anciens  Celtes  à  Thor,  Se  les  Grecs  à  Prométhée.  Au  pied  eft  la 
boufîble ,  invention  Françoife  (4);  à  gauche  font. des  agrêts  de  vaif- 
fèau  trouvés   par  les  Gaulois  (  5  ) ,  &  à  droite  quelques  uftenfiles 


(  1)  Roi  de  Béotie,  le  premier  qui  ait  bâti  un  Temple  aux  Grâces. 

(2)  Architecte  qui  bâtit  &  fît  élever  à  Amyclès  en  Laconie,  un  Temple  aux  Grâces. 

(  3  )  Ces  trois  noms  font  chacun  en  feize  lettres  :  Louis ,  Roi  de  France  ;  Le  Roi  Bienfai- 
fant ,  Bourbon  cinquième.  On  entend  que  Louis  XVI  efl:  le  cinquième  des  Bourbons  qui  foie 
monté  fur  le  Trône  des  François. 

(4)  Les  Anglois  nous  difputent  en  vain  la  boufîble  ;  la  fleur-de-lis  qui  dans  leurs  bouflbles 
a  toujours  marqué  le  nord,  dépofe  en  notre  faveur  contr'eux,  en  dépit  de  leurs  Ecrivains. 

(5)  Philon ,  Juif ,  tient  que  la  première  tranfmigracion  fut  faite  par  mer,  fur  des  vaifîeaux, 
&  que  Japhet ,  fuivi  de  fes  fils  Gomer  ôc  Magog,  fe  rendit  parla  Méditerranée  en  Europe,  dans 
le  pays  appelle  depuis  Gaules.  Céfar,  en  fes  Commentaires,  parle  de  la  Marine  des  Gaulois, 
comme  d'une  Marine  très-parfaite. 
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propres  au  travail  des  métaux  (  i  )  &  à  la  culture  de  la  terre  ,  qui 
attachent  plus  que  jamais  tous  les  hommes ,  &  particulièrement  ceux 
de  ce  Royaume  (2). 

En  la  féconde  face  eft  un  Coq  pofé  fur  un  foudre.  Rien  ne  peut 
mieux  défigner  l'aétivité  Françoife.  Le  Coq ,  dont  le  cœur  eft  haut 
&  la  démarche  fiere  ,  peut  aufîl  noblement  porter  la  foudre  que  1'  Aigle 
Romaine.  L'activité  étoit  chez  les  Gaulois ,  comme  chez  nous  ,  un 
attribut  diftinclif  de  la  Nation.  Nullus  exercitus  fine  milite  Gallo. 
Ils  prirent  le  Coq  pour  emblème ,  non  fur  la  (imilitude  des  noms  , 
mais  parce  qu'il  appelle  les  hommes  au  travail  en  marquant  &  an- 
nonçant le  lever  du  Soleil ,  Se  qu'il  eft  toujours  prêt  au  combat , 
&  glorieux  de  fà  victoire. 

L'acrotère  de  la  troifiéme  face  eft  un  petit  Enfant  jouant  du  tam- 
bourin ,  Se  exprimant  cette  gaieté  naïve  qui  concilie  à  notre  Nation 
l'amitié  de  toutes  les  autres.  Quelques  inftrumens  François  à  l'ufage 
de  la  Mufique ,  du  Bal  Se  des  Fêtes  font  épars  à  {es  pieds.  J'entends 
par  gaieté ,  celle  qui  fuit  l'ordre ,  marche  avec  la  politefîe ,  Se  entre 
dans  les  arrangemens  de  la  vie  civile. 

Dans  les  tables  du  ftylobate ,  au-defîous  des  acrotères  dont  je  viens 
de  parler  ,  font  les  Infcriptions  fuivantes  (  3  )  : 

A.      P.      A.  x   Aux  Peuple» 

à  venir. 

Louis,  par  /es  bienfaits  ,  ranima  V  indujlrie , 
Fit  revivre  les  Loix ,  &  fauva  la  Patrie. 

<xgs"     1     .'gag  ,.,;,',        -    :  <  g» 

A*    S.    F.  ^ux  Siecfes 

u  turs. 

Louis  remit  les  Arts  dans  leur  activité 9 
Et  fon  Peuple  vécut  dans  la  pro/périté. 


(  1  )  Cafïîodore ,  au  Liv.  VII  de  fes  Variétés ,  dit  que  la  monnoie ,  qui  rfétoit  que  de  cuir  au- 
faravant ,  &  qui  en  droit  fon  nom  s  a  été  changée  en  métal  par  les  Gaulois  ,  fans  y  imprimer 
d'abord  aucun  caraâere. 

(  2  )  Je  ne  prérends  pas  ici  traiter  de  toutes  les  inventions  attribuées  aux  François  &  aux  Gau- 
lois \  mais  je  pourrois  dire  que  les  Grecs  empruntèrent  beaucoup  de  nos  pères.  Archilaiis  & 
Xenophon  affinent  que  la  Grèce  avoit  emprunté  les  lettres  &  les  caractères ,  l'un  des  plus  rares 
fecrets  de  la  dodtrine  humaine,  des  Gaulois,  autrement  Galates,  un  peu  avant  la  guerre  de 
Troye. 

(  5  )  Meflieurs  de  l'Académie ,  qui  feuls  ont  le  droit  de  tracer  nos  Infcriptions  publiques  ; 
blâmeront  mon  audace  -,  mais  peut-être  qu'ils  loueront  mon  zèle,  &  paieront  fur  mon  incapacité 
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A  la  Poftérité.  A.       L.       P. 

Ramenant  la  gaieté ,  le  calme  &  l'abondance , 
XjOVIS  fit  fon  bonheur  du  bonheur  de  la  France. 

'■  ......  .     _ 

SECTION     V. 

Des  particularités  de  V  Ordre  François. 

.L'Ordre  François  eft  plus  léger,  plus  exhauffë,  Se  plus  orné 
que  les  autres.  A  cet  égard  il  doit  tout  à  la  Nature,  Se  principale- 
ment aux  Grâces  qui  embellifïent  la  beauté  même. 
Planche  V.  Le  Dorique,  l'Ionique,  le  Corinthien  &  le  François,  pris  fur  un 
même  diamètre  ,  s'élèvent  régulièrement  Se  dans  une  proportion  fuivie 
de  deux  tiers  de  diamètre  l'un  au-deflùs  de  l'autre  ;  de  forte  que  le 
Dorique  ayant  huit  diamètres  ,  l'Ionique ,  huit  deux  tiers ,  le  Corin- 

*  Ordonnan-  tnien    neuf  un  tiers ,  le  François  en  a  dix  * ,  Se  que  dans  leurs  coin- 
ce des  cinq  el-  '  *  •>  *  x 

pes  de  colonnes  paraifons  ,  le  Dorique  ayant,  comme  l'homme,  fept  têtes  Se  demie; 
de  des  Anciens]  i'Ionique  Se  le  Corinthien,  comme  le  beau  fexe  ,  huit  têtes  ;  le  Fran- 
par   Perrault ,  ç0js  en  a     amf]  que  [a  plupart  des  figures  antiques  auxquelles  on  a 

développée  par    5  •     r  i  i  r       •  / 

Cordemoy.  voulu  donner  un  air  furnaturel  &  divin  ,  huit  &  quatre  feptiémes  (  i  ). 
Dans  cet  Ordre ,  les  colonnes  grouppées  par  trois ,  déterminent 
prefque  toutes  les  parties,  foit  en  élévation  ,  foit  en  plan.  Elles  in- 
fluent même  mr  les  plans  des  édifices  Se  mr  leur  maflè,  <:omme  je 
l'ai  déjà  dit ,  Se  comme  je  l'expliquerai  par  la  fuite  en  parlant  de  la 
diftribution. 

Au  dehors  des  édifices ,  les  trois  colonnes  de  chaque  grouppe  font 
toujours  pofées  fur  un  focle  commun,  qui  doit  régner  avec  celui 
de  la  mafîè ,  Se  s'y  raccorder.  Ce  focle  peut  être  regardé  comme  fai- 
fant  partie  du  grouppe ,  et  en  même-temps  du  ftylobate ,  fi  la  dif- 
pofition  en  exige  un.  Les  colonnes,  avec  ce  focle,  paroifîent  être 
liées  enfemble,  Se  font  moins  expofées  à  être  dégradées. 


à  ce  fujer.  Ils  verront  bien  au  refte  que  je  n'ai  cherché  qu'à  completter  mon  Ouvrage 

Rien  ne  fera  gravé  ni  fur  le  marbre  ni  fur  le  bronze  fans  leur  aveu  ;  ils  n'auront  qu'à  parler , 
je  garderai  le  filence.  La  Fauvette  fe  tait  quand  lis  Roflïgnols  chantent. 

(  1  )  On  voit  que  dans  les  colonnes  Doriques  &  Ioniques  ,  je  ne  regarde  les  chapiteaux  que 
comme  le  couronnement  ou  une  coeffure;  &  que  dans  les  Corinthiennes  &  dans  les  Françoifes, 
les  chapiteaux  figurent  pour  les  têtes  entières.  Dans  les  deux  premiers  Ordres ,  les  coefFures  font 
le  tiers  de  la  tête  fuppofée,  &:  quelquefois  même,  félon  l'antique,  elles  n'en  font  que  le  quart. 
.Vitruve  les  porte  au  tiers  pour  l'Ionique  &  pour  le  Dorique ,  Ljv.  IV.  Ch.  III. 

L'Ordre 
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L'Ordre  François  n'admet  en  aucune  façon  ce  que  nous  appelions 
piedeftaux  ;  Se  ce  que  je  nomme  ici  ftylobate ,  n'eft  que  le  mur  de 
revêtement  des  terrafîès  réelles  ou  fiippofées  qui  élèvent  tout  l'édifice 
au-defîus  du  fol.  Ce  mur  a  une  forme  qui  n'eft  qu'à  lui.  Il  eft  con- 
tinu fiiivant  la  file  des  grouppes  ,  au  droit  Se  vis-à-vis  defquels  il 
fait  refîàut,  mais  avec  des  angles  obtus  Se  plus  doux  que  ceux  de 
quatre-vingt-dix  degrés.  Il  eft  couronné  par  le  focle  dont  je  viens  de 
parler  ,  qui  fert  de  mur  d'appui  aux  terraffes.  En  répétant  cette  partie, 
on  met  un  lien  Se  des  rapports  entre  le  corps  de  l'édifice  Se  le  maflif 
fur  lequel  il  eft  alîls.  Ce  ftylobate  ne  doit  que  rarement  avoir  lieu 
pour  l'intérieur;  qui  plus  eft,  le  focle,  dont  je  viens  de  parler,  peut 
s'en  fiipprimer  en  partie  ou  totalement.  Les  colonnes  affifes  fur  le 
rez-de-chaufîee  n'y  produiront  qu'un  effet  d'autant  plus  majeftueux  ; 
mais  alors  il  faut  que  ce  focle  fbit  au  moins  fiippofé  Se  tracé  fur  le 
pavé  d'une  manière  apparente  ;  parce  qu'il  femble  unir ,  ainfi  que  je 
l'ai  dit ,  les  colonnes  de  chaque  grouppe  par  le  bas.  Je  le  regarde 
comme  efîèntiel  à  l'ordre,  Se  je  crois  devoir  l'appeller,  pour  le  mieux 
diftinguer,  corps  d'union. 

La  colonne  de  cet  Ordre  a ,  dans  fes  trois  parties ,  la  bafe ,  le  fut 
Se  le  chapiteau,  â&s  particularités  très- fenfib les.  La  bafe  n'a  prefque 
aucun  rapport  avec  les  bafes  connues.  Elle  a,  relativement  à  fon  dia- 
mètre ,  moitié  plus  de  hauteur  ;  fès  tores  font  différemment  profilés  : 
on  y  voit  fur  une  plinthe  triangulaire  trois  talonnieres  renverfées  , 
enroulées  Se  attachées  avec  une  courroie,  bouclée  fi  l'on  veut.  Ces 
talonnieres ,  qui  m'ont  paru  convenir  à  la  légèreté  des  Grâces ,  aufîî 
bien  qu'à  la  célérité  de  Mercure  ,  femblent  affaiffées  par  le  poids , 
Se  tendent  à  la  force  autant  qu'à  l'ornement.  Elles  font  indifpenfables 
dans  cet  Ordre  à  caufe  de  l'accord  quelles  mettent  entre  la  bafè  Se 
le  chapiteau  (1). 

La  tige  ou  fût  a  fes  proportions  Se  fes  diminutions  propres  dont  il 
fera  traité  ailleurs.  Mais  il  faut  obfèrver  ici  que  pour  les  ouvrages 
fùfceptibles  des  plus  grands  ornemens ,  on  y  met  une  guirlande  légère 


(  1  )  Quand  je  regarde  mes  trois  colonnes  comme  les  trois  Grâces ,  j'appelle  ces  efpeces  de 
confoles  renverfées ,  talonnieres  ;  &  quand  je  ne  les  regarde  plus  que  comme  trois  troncs  d'arbres, 
je  les  appelle  des  racines  enroulées.  On  trouve  quelques  colonnes  Gothiques  dont  les  bafes  font 
accompagnées  d'efpeces  de  confoles  ou  talons  renverfés ,  qui  remplirent  les  quatre  angles  de 
leur  plinthe.  Je  crois  que  leur  principe  vient  du  caprice  uniquement,  fur -tout  en  confidéranc 
leur  peu  d'uniformité  ;  car  fi  les  uns  ont  rapport  à  quelques  feuilles ,  les  autres  offjent  de  vrais 
animaux  ou  des  figures  grotefques  \  Se  je  n'en  ai  vu  aucun  dont  la  mafTe  travaillée  ait  trait  à  des 
racines ,  tels  que  font  ceux  dont  il  s'agit  ici  :  je  n'admets  que  ce  que  la  Nature  m'a  préfenté  fans 
violence  i  je  la  cajole ,  pour  ainfi  dire ,  tandis  que  les  Arabes  l'oucrageoient. 

D 
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de  fleurs ,  tombant  en  fpirale  dans  toute  la  hauteur  ,  par  fix  révolu- 
tions, &  d'une  proportion  étudiée.  Les  canelures  faites,  dit -on,  à 
l'imitation  des  draperies ,  ne  conviennent  point  à  cet  Ordre ,  parce 
que  les  Grâces  n'ont  pas  befoin  d'atours,  &  qu'elles  ne  font  jamais 
mieux  parées  que  par  la  flmple  Nature  (  1  ). 

Le  chapiteau  Dorique  n'eft  que  l'imitation  d'un  collier  de  fer  dont 

on  arma  d'abord  les  troncs  des  arbres  par  le  haut,  pour  empêcher 

l'écartement  fous  la  charge  d'un  entablement.  Le  chapiteau  Ionique 

..k.u.c,L.I,  repréfente  la  coeffure  des  Cariennes  tombées  dans   l'efclavage.  Les 

Ch  I  Si.  L  IV 

Ch!  1.  '  rapports  de  ces  deux  chapiteaux  à  leurs  colonnes ,  ont  été  long-temps 

incertains  &  arbitraires.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  chapiteau  Co- 
rinthien ,  qui  fut  d'abord  mis  avec  fà  colonne  dans  la  même  pro~ 
portion  que  l'on  trouve  entre  la  tête  d'une  jeune  fille  &  tout  fbn 
corps.  J'ai  fuivi  ce  principe  pour  le  chapiteau  François  ;  &  je  puis 
dire ,  en  termes  de  Géomètre,  qu'il  eft  à  fà  colonne  comme  la  tête  d'une 
Divinité  eft  à  fa  figure  entière. 
Voyez  le  cul-       Le  haut  du  tronc  orné  de  feuilles,  forme,  comme  le  vafe  dans  le 

fin  de  cet  Ou-  Corinthien ,  le  corps  du  chapiteau  François ,  que  j'appelle  auffi  la  four- 
2e*  che  ou  la  tête  de  la  colonne.  Il  eft  couronné  par  un  tailloir ,  qui  étant 

triangulaire  ,  arrondi  en  fes  côtés  ôc  à  pans  coupés,  repréfente  précifé- 
ment  notre  chapeau  François.  Aufîi,  au  lieu  de  rofes  ou  de  fbleiis, 
j'ai  placé  en  (es  faces  des  nœuds  de  rubans  ,  ou  plutôt  des  cocardes 
attachées  avec  une  gance  au  bouton.  A  la  place  des  rejettons  pouffes 
aux  arbres  du  type ,  j'ai  mis ,  pour  l'orner  plus  Amplement  &  plus 
agréablement ,  de  grandes  feuilles  <?ompofées  de  celles  du  lis.  Je  les 
y  ai  tellement  difpofées  ,  qu'elles  offrent  fur  chacune  des  trois  faces 
une  grande  fleur-de-lis  ;  &  que  de  tel  côté  qu'on  fe  tourne  pour  exarruV 
ner  le  grouppe  des  colonnes,  on  découvre  toujours  dans  les  trois  chapi- 
teaux vus  enfemble ,  les  trois  fleurs-de-lis  de  l'Ecu  de  France.  Je  ne 
crois  pas  que  l'on  puifîe  mieux  rencontrer  pour  défigner  la  Nation.  Rien 
de  plus  (impie ,  j'en  conviens ,  mais  on  fait  que  la  {implicite  n'eft  pas 
ce  qu'il  y  a  de  plus  facile  à  trouver  (  2.  ). 


(1  )  La  plupart  des  Poètes  &  des  Peintres,  tant  anciens  que  modernes,  n'ont  point  héfité  de 
parer  les  Grâces  avec  des  fleurs. 

(2)  Ces  fleurs-de-lis  ne  constituent  pas  l'Ordre,  mais  elles  fervent  à  en  déterminer  le  caraco 
tere,  &  prouvent  qu'il  eft  François.  Placer  des  fleurs-de-lis  au  lieu  de  rofaces  fur  un  chapiteau, 
charger  même  tout  le  fût  d'une  colonne  de  fleurs-de-lis  en  boflàges ,  ce  n'eft  point  produire  un 
Ordre  national,  mais  Amplement  indiquer  les  auteurs  &  les  maîtres  qui  ont  fait  conftruire  un 
édifice.  Les  différens  Ordres  ne  doivent  leur  origine  qu'aux  diverfes  manières  de  confidérer  leur, 
archétype. 
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De  chaque  fleur-de-lis  qui  orne  les  faces  du  chapiteau ,  fortent  Planche  vi. 
deux  tigetes  ou  colicoles,  &  d'icelles  deux  volutes  en  ovales ,  ren- 
trantes ,  inclinées  ,  &  qui  vont  fè  réunir  à  celles  des  deux  autres  faces , 
fous  les  angles  faillans  du  chapeau.  Les  volutes  ainfi  tournées,  non- 
feulement  font  partie  de  l'ornement ,  mais  encore  paroifTent  fervir 
d'anfe  à  la  fourche  dépouillée  de  fes  feuilles.  C'eft  un  de  ces  rapports 
doubles  auflî  communs  dans  la  Mufique  qu'ils  font  rares  dans  les  autres 
Arts  (i). 

Les  cornes  du  tailloir  ou  chapeau  font  difpofées  de  façon  qu'elles 
ne  fbrtent  point,  comme  au  Corinthien,  des  à- plomb  du  plinthe 
de  la  bafè  ,  elles  rentrent  au  contraire  en-dedans  de  quelques  minutes , 
ce  qui  me  paroît  plus  conforme  aux  principes ,  &  plus  convenable. 

Si  les  chapiteaux  du  Temple  de  Jérufaiem  étoient  tels  qu'ils  fe 
trouvent  décrits  dans  le  troifléme  Livre  des  Rois,  ou  tels  que  les 
a  dépeint  Villalpande  * ,  ils  navoient  fûrement  aucun  rapport  avec     *  Comment. 

C  VA     '    L  *    1 

celui  que  je  donne  à  l'Ordre  François.  On  ne  feroit  pas  mieux  fondé  Défection 'de 
a  dire  que  je  les  ai  imités  ,  fur  ce  qu'on  y  voyoit  des  branches  de  lis  la  Ville  &  du 
mêlées  avec  d&s  grenades  ,  qu'on  l'a  été  à   foutenir  tantôt  que  les  rufalem. 
Corinthiens  en  avoient  tiré  leur  chapiteau,  tantôt  que  les  Juifs  avoient 
trouvé  les  leurs  dans  les  Temples  de  la  Grèce  (2).  Je  ne  crois  pas 
après  tout  qu'on  imagine  que  j'aie  rien  emprunté  des  divers  elîàis  des 
Architectes  du  ilecle  pafîe  ;  la  feule  comparaifon  prouvera  que  l'Or- 
dre que  je  donne  eft  tout  à  moi.   On   voit  en  Italie  quatre  fleurs- 
de-lis  appliquées  fur  les  tambours  de  quelques  chapiteaux ,  mais  fans 
liaifbn ,  <3c  telles   qu'elles   le  fèroient    flir  un  mur.  On   les  a    mifès 
de  même  en  France  à  quelques  chapiteaux  Doriques.'  Tout  cela  bien 
examiné  ne  fait  rien  contre  ce  que  j'avance ,  on  eût  pu  y  mettre  tout 
autre  chofe  ;  mais  ici  les  fleurs-de-lis  ne  font  point  arbitraires ,  elles 


(  I  )  Quelques  perfonnes ,  dont  l'œil  eft  accoutumé  à  voir  quatre  volutes  porter  le  tailloir  dans 
le  chapiteau  Corinthien ,  trouveront  étrange  de  n'en  voir  ici  que  trois  pour  le  même  effet.  Cette 
façon  de  porter  des  corps  folides  n'eft  cependant  pas  neuve  &  (ans  grâce.  Combien  de  vafes 
antiques ,  dont  on  admire  l'élégance ,  fe  trouvent  avec  trois  pieds  comme  avec  trois  anfes.  Que 
l'on  fe  rappelle  les  tables  des  autels  &  les  foyers  facrés  de  la  Grèce,  prefque  tous  n'étoient 
portés  que  fur  trois  pieds.  Les  trépieds  étoient  toujaurs  confacrés  aux  plus  grandes  Divinités , 
&  ils  étoient  particuliers  à  Apollon ,  à  Cérès  &  à  Bacchus.  D'ailleurs ,  j'ai ,  comme  on  le  verra , 
fuivi  en  cela  la  Nature ,  qui ,  dans  les  arbres  ,  préfente  plus  fouvent  des  fourches  à  trois 
dents  qu'à  quatre.  Il  ne  faut  qu'entrer  dans  le  premier  bois  pour  s'en  convaincre. 

(O  Les  Temples  &  les  Palais  conftruits  à  Jérufaiem  par  Salomon,  n'avoient  aucun  rapport 
aux  édifices  Grecs.  Les  Ordres  Dorique  &  Ionique  exiftoient  déjà,  mais  très  -  imparfaits ,  &  le 
Corinthien  ne  fut  inventé  que  plus  de  cinq  fiecles  &  demi  après  l'avènement  de  Salomon  au 
trône  d'Ifraé'l. 
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s'unifient  pour  embraflèr  tout  le  chapiteau ,  elles  l'ornent ,  6c  font 
corps  avec  lui. 

L'entablement  de  l'Ordre  François  qui  a,  comme  dans  tous  les  autres 
Ordres,  deux  diamètres,  fe  trouve  le  plus  léger,  parce  que,  ainfi  que 
je  l'ai  dit ,  la  colonne  a  une  plus  grande  hauteur  relativement  à  fon 
diamètre.  J'ai  fait  en  forte  que  fes  moulures  Se  autres  ornemens  répon- 
difTent  à  cette  légèreté  fans  détruire  aucune  partie  du  type. 

L'architrave  &  fa  cimaife  font  à-peu-près  profilées  dans  le  goût 
de  celles  du  Temple  de  la  Paix  à  Rome ,  qui  ont  toujours  pafTé  pour 

Liv.wSvi  très'él%antes  *' 

&  xv.  Defgo-       La  Frife  ne  doit  être  remplie  que  d'ornemens  peu  faillans ,  Se  re- 
Rome. latifs  £°lt  à  la  majefté  de  nos  Rois  ou  à  la  grandeur  de  leur  Empire, 
foit  à  la  nobleffe  de  la  Nation ,  ou  à  la  gaieté  de  fon  efprit. 

La  corniche  refiemble  beaucoup ,  par  fon  profil  Se  {es  principales 
moulures  ,  à  celle  de  l'Ordre  Corinthien  qui  regnoit  autrefois  au- 
dehors  du  Temple  de  Mars  le  Vengeur  à  Rome  ;  à  l'exception  que  le 
denticule  n'eft  point  recoupé ,  Se  qu'au  lieu  de  modillons  ,  j'ai  pra- 
tiqué des  lis  en  confbles ,  couronnés  de  tuiles  triangulaires,  qui  en 
fymmétrifant ,  par  leur  forme  ,  avec  les  chapeaux  des  colonnes  ,  chan- 
gent entièrement  le  champ  des  cailles  enfoncées  dans  le  foffite  du 
Planche IV,  larmier,  Se  complettent  par  un  nouvel  accord  l'harmonie  de  tout 
l'Ordre.  Quoique  ces  cailles  ne  foient  point  quarrées ,  elles  ne  font  pas 
moins  agréables ,  Se  les  rofaces  qui  les  remplillent  donnent  au  pla- 
fond ,  qui  devient  neuf ,  une  grande  gaieté  (  i  ). 

La  multiplicité  des  lis  dans  cette  corniche  ne  peut  jamais  déplaire 
à  un  François  ;  il  fuffit  qu'ils  foient  difpofés  avec  régularité  Se  avec 
raifonnement  :  mais  il  y  a  mieux ,  ils  entrent  naturellement  dans  le 
corps  de  l'Ordre  ,  Se  font  partie  de  l'Architecture. 

Le  lis  eft  la  plus  grande  des  rieurs.  Blanc  ou  jaune,  il  s'élève  avec 
éclat  fur  une  tige  droite  Se  dégagée  de  fes  feuilles  :  fon  odeur  eft 
fuave ,  Se  fe  répand  au  loin  :  Çqs  propriétés  font  fans  nombre  ;  il  n'y 
a  point  de  racine  qui  multiplie  autant  que  fon  oignon.  Plufieurs  peu- 
ples de  l'Afie  l'ont  toujours  regardé  comme  la  marque  de  l'honneur. 
Les  Anciens ,  tant  Grecs  que  Romains ,  en  avoient  fait  la  fleur  favo- 


(  i  )  Le  rapport  qui  refte  encore  entre  la  corniche  de  cet  Ordre  &  celle  du  Corinthien ,  -ne 
m'a  point  arrêté ,  parce  que  Vitruve ,  ce  grand  maître ,  nous  fait  entendre  positivement  que  ce 
n'eft  nullement  ce  qui  diftingue  un  Ordre,  au  Liv.  IV,  Ch.  I,  quand  il  dit  que  les  Anciens  met- 
toient  l'entablement  Ionique,  &  même  le  Dorique,  fur  des  colonnes  Corinthiennes.  Je  n'ai  cher- 
ché que  ce  qui  pou  voit  donner  le  plus  de  grâce  à  mon  profil ,  &  n'ai  employé  que  ce  qui  eft 
reconnu  pour  produire  de  grands  effets. 

rite 
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rite  des  Mufes,  Se  prétendoient  qu'il  étoit  refpeélé  des  vents ,  Se  qu'il 
réprimoit  les  orages.  Rien  ,  félon  les  Juifs ,  n'étoit  plus  noble  ni 
plus  majeftueux  que  le  lis ,  aufîï  le  fîrent-ils  entrer  dans  tous  les  or- 
nemens  du  Temple  qu'ils  élevèrent  à  Dieu.  D'après  ces  idées,  la  Na- 
tion Françoife  ne  pouvoit  mieux  fe  caraétérifèr  que  par  le  lis  ,  Se 
nos  anciens  Rois  fe  trouvèrent  fondés  à  mettre  fes  rieurs  fans  nombre 
fur  leurs  vêtemens  Se  fur  leurs  Enfeignes.  Des  Aigles ,  des  Léopards , 
des  Tigres  Se  des  Lions  neuffent  pu  défigner  une  Nation  pleine  de 
candeur ,  douce ,  aimable  Se  galante. 

Une  fujétion  efîèntielle  dans  l'entablement  François,  eft  que  tou- 
jours, fur  telle  face  que  ce  fbit ,  Se  même  fur  les  pans  coupés,  deux  des 
lis  qui  régnent  le  long  de  la  corniche ,  comme  les  modiiions  dans  Planche  IV, 
le  Corinthien,  doivent  répondre  enfemble  Se  également  fur  le  fut 
de  la  colonne ,  ainfi  qu'on  le  voyoit  à  Rome ,  à  l'égard  des  modiiions 
au  Temple  de  Jupiter  Tonnant ,  Se  qu'on  le  voit  encore  à  la  Ro- 
tonde ;  c'eft  une  des  particularités  qui  diftinguent  cet  Ordre  ,  Se  que 
i'emploi  d'une  charpente  légère  dans  le  type  m'a  procuré. 

Les  entre-colonnemens ,  les  pilaftres,  les  portes,  les  baluftres ,  les 
ornemens  même  détac^  ~>ourroient  fournir  ici  autant  d'articles  ; 
mais  je  me  contente  d'en  traiter  ailleurs  :  je  terminerai  cette  Section 
en  remarquant  que  û  malgré  toutes  ces  particularités,  on  retrouve 
encore  au  fond  les  Ordres  des  Grecs  dans  le  François ,  mon  fùccès 
eft  certain  ;  puifque  c'eft  une  preuve  inconteftable  que ,  par  d'autres 
voies  qu'eux,  j'ai  recouvré  leur  archétype,  que  je  ne  me  fuis  point 
écarté  des  principes  ,  Se  que  je  touche  à  la  vraie  beauté. 


Fig,  1. 


SECTION     VI. 

U  Ordre  François ,   quatrième  Ordre ,   tiré  de  la  Nature,  &  dé* 
montré y  tant  par  les  principes  primitifs ,  que  par  les  proportions* 

.LES  colonnes  ne  font  que  la  repréfentation  des  troncs  d'arbres, 
tout  le  monde  en  convient  ;  mais  comment  ces  troncs  ont-ils  pro- 
duit différents  Ordres  ?  C'eft  un  point  qui ,  je  crois ,  n'a  pas  encore 
été  affez  examiné.  Remontons  à  la  fource,  Se  fuivons  un  moment 
nos  premiers  pères ,  c'eft  le  moyen  le  plus  sûr  pour  en  juger. 

Des  arbres  crûs  naturellement  dans  un  terrein  doux ,  laifîes  en 
pied  fur  leurs  racines  non  apparentes,  dont  les  troncs  coupés  quar- 
rément  au -de/Tous  de  leurs  fourches,  avoient  été  frettés  Se  armés 
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de  quelques  liens  ou  colliers ,  fervirent  dans  la  Grèce  ,  à  foutenir  les 
premiers  toits.  L'art  naifîant  dirigea  fa  marche  fur  ce  type ,  &  ce  fut 
d'après  lui  qu'il  compofà  dans  FAchaïe ,  l'Ordre  que  nous  appelions 
Dorique ,  dont  les  colonnes  étoient  fans  fpires  ni  bafes ,  telles  que 
nous  les  trouvons  encore  dans  plufieurs  Antiques ,  Se  notamment  à  un 
morceau  près  de  Terracine ,  rapporté  dans  le  parallèle  de  M.  de  Cham- 
bray.  Les  Romains  ont  imité  ces  colonnes  fans  bafes  au  Théâtre  de 
Marcellus,  &  au  Temple  de  la  Piété.  On  en  voit  encore  de  fem- 
blables  au  Théâtre  de  Vicence ,  &  dans  la  décoration  de  plufieurs 
édifices.  «  Le  Colifée  ,  dit  Daviler ,  eft  le  feul  bâtiment  antique  où 
»  l'on  trouve  l'Ordre  Dorique  avec  une  bafe ,  mais  elle  eft  de  ca- 
y>  price  ,  &  ne  peut  fervir  de  règle  (  I  )  ». 

Des  arbres  arrachés  de  terre,  ou  plutôt  leurs  troncs  coupés  quar- 
r-ément,  frettés,  avec  des  colliers  aux  deux  bouts,  &  enfuite  remis 
de  bout  en  ligne ,  Se  avec  fymmétrie ,  produifirent ,  dans  l'Afie  mi- 
neure,, l'Ordre  Ionique;  aux  colonnes  duquel  on  remarqua,  non^-feu- 
lement  des  chapiteaux  ,  comme  aux  colonnes  précédentes,  mais  en- 
core des  {pires ,  ou  bafes  (2).  Ce  fut  par-là  que  le  fécond  Ordre  com- 
mença à  fe  diftinguer  :  la  coeffure  des  Dames  Cariennes  ,  ajoutée  par 
Vîtr.  L.  IV,  la  fuite  fur  le  haut  du  fût ,  acheva  de  le  caractérifer. 

A  l'égard  des  membres  pofés  fur  les  colonnes ,  Se  qui  compofent 
l'entablement ,  la  différence  la  plus  fenfible  qui  fe  découvrit  d'abord 
dans  les  deux  premiers  Ordres ,  ne  fut  que  dans  l'apparence  des  bouts 
des  poutres  dans  le  Dorique  ,  &  des  bouts  des  folives  dans  l'Ionique  ; 
encore  négligea-t-on  quelquefois  d'en  faire  montre  ,  comme  on  le 
voit  au  Dorique  du  Colifée  à  Rome ,  où  l'on  ne  rencontre  ni  trigli- 
phes  ,  ni  métopes  ;  Se  dans  l'Ionique  du  Temple  de  la  Concorde , 
derrière  le  Capitole ,  où  il  n'y  a  point  de  denticules.  Ces  objets  ont 
paru  même  à  Palladio  ,  à  Scamozzi  Se  à  Viola ,  fi  peu  effentiels  aux 
Ordres ,  qu'ils  ne  fe  font  pas  fait  le  moindre  fcrupule  de  placer  dans 
l'entablement  Ionique  des  modillons  au  lieu  de  denticules. 

Un  vafe  ou  panier,  pofé  fur  le  haut  d'un  tronc  d'arbre  coupé, 


(  1  )  Daviler  fait  enfuite  un  raifonnement ,  pour  exeufer  les  Modernes  fur  l'addition  d'une  bafe 
à  la  colonne  Dorique,  qui  prouve  affez  que  tout  inftruit  qu'il  étoit,  il  ignoroit  totalement  le 
principe  primitif  de  cet  Ordre.  Voyez  fon  Cours  d'Architecture,  commenté  par  Mariette,  pag.  44. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  conclure  de  cette  remarque  que  je  défapprouve  ceux  qui  employent  le 
Dorique  avec  une  bafe  ,  mais  feulement  que  l'ufage  des  Anciens  n  etoit  point  un  abus. 

(  i  )  On  ne  trouva  pas  dans  l'Afie  mineure  de  bois  fur  pied ,  comme  on  avoit  trouvé  dans  /a 
Grèce:  il  fallut  fouvent  aller  au  loin ' chercher  des  arbres  pour  en  faire  des  colonnes.  L'indii 
.gence  du  fol  a  fouvent  ranimé  l'indultrie  de  l'homme ,  &  enrichi  les  Arts. 
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Se  remis  fur  pied  avec  fymmétrie  Se  convenance,  prit  chez  les  ha- 
bitans  de  Corinthe  la  place  de  la  coeffure  Carienne,  &  fut  unique- 
ment ce  qui  produifit  le  troifiéme  Ordre  appelle  Corinthien.  Les  co- 
lonnes Corinthiennes,  difent  Vitruve  *  Se  Pline  ** ,  étoient  femblabies    *  Vitr.  L.  IV, 
aux  Ioniques,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elles  n'avoient  qu'un  même    **piine,Liv. 
type  ,  Se  que  les  arbres  y  étoient  perçus  d'une  pareille  manière.  *j^     '     ap* 

Pour  ce  qui  eft  de  l'entablement  Corinthien,  il  n'avoit,  félon  Vi- 
truve *,  aucune  inftitution  propre.  Ce  ne  fut  qu'après  un  long  ef-    *Vitr«  L-IV, 
pace  de  temps,  qu'on  s'avifa  d'y  faire  paroître  les  bouts  des  chevrons 
du  toit ,  dont  on  fît  ce  qu'on  nomme  modillons  ,  Se  une  augmenta- 
tion d'ornement.  «  On  a  plufieurs  exemples  antiques  où  des  colonnes 
»  Corinthiennes  font  couronnées  par  un  entablement  Ionique  ;  telles 
»  font ,  par  exemple ,  celles  des  petits  Autels  du  Panthéon  Se  du  Por- 
»  che  d'Antonin  Se  de  Fauftine  ;  Se  s'il  en  faut  croire  Vitruve ,  l'en-      Cours  d'Ar- 
»  tablement   Dorique    a   quelquefois  été   mis   fur  des  colonnes  qui  commenté  'pat 
»  avoient  le  chapiteau  Corinthien ,  fans  que  l'Ordre  ceflat  par-là  d'être  Davller  &  Ma_ 
»  Corinthien.  Auili  fait  -  il  remarquer  que  le    chapiteau  eft  la  partie 
»  qui  caractérife  particulièrement  les  Ordres  »» 

Si  cependant  la  marque  caraétériftique  d  un  Ordre  n'exiftoit  que 
dans  le  chapiteau ,  l'Ionique  Se  le  Dorique  ,  pris  dans  l'origine ,  ne 
feroient  qu'un  ;  car ,  comme  on  l'a  vu ,  leurs  chapiteaux  à  tous  les 
deux  ne  repréfentoient  alors  que  des  frettes  ou  dzs  colliers ,  Se  les 
ornemens  attachés  à  l'Ionique  n'y  ont  été  placés  qu'après  coup  (  1  ). 
C'eft  donc  plutôt  la  manière  dont  les  arbres  ont  été  employés ,  qui  a 
détermine  leur  conftitution.  Dans  ces  tems  reculés,  on  auroit  peut-être 
pu  dire  avec  plus  de  raifbn ,  ou  du  moins  félon  le  rapport  des  fens , 
que  la  diftinétion  des  Ordres  fe  faifoit ,  non  par  les  chapiteaux  ,  mais 
parce  qu'ils  avoient  Une  bafè  ou  n'en  avoient  pas  (2). 

D'un  autre  côté,  le  Corinthien  une  fois  reconnu  pour  un  Ordre, 
la  marque  diftinétive  ne  tomba  plus  uniquement  fur  la  façon  d'em- 


(  1)  On  peut  s'en  affurer  dans  les  ruines  de  l'ancienne  Samos,  où  l'on  trouve  les  reftes  d'un 
bâtiment  immenfe  que  l'on  dit  avoir  été  conftruit  par  Rhxcus,  &  dont  les  colonnes  couchées  par 
terre  ,  quoique  tiès-élégantes,  paroiffent  de  l'Ordre  Ionique  avant  qu'il  eût  été  porté  à  fa  dernière 
perfection. 

(  2  )  Eft-on  bien  fondé  à  ne  pas  regarder  la  bafe  comme  une  des  marques  cara&ériftiques  des 
Ordres  î  On  en  donne  une  au  Dorique  qui  n'en  avoit  point,  &  l'on  élevé  par-là  cet  Ordre  d'un  demi- 
diametre  ;  n'eft-ce  point  avoir  facrifié  les  principes  pour  un  effet  imaginaire  ?  On  attache  à  toutes 
fortes  de  colonnes  la  bafe  Attique ,  par  la  feule  raifon  qu'elle  eft  la  plus  fimple  &  la  plus  belle  :  que 
dirions-nous  d'un  Sculpteur  qui  modeleroit  les  pieds  d'Hercule ,  d'Omphale  ,  de  Bacchus  ou 
d'Erigone ,  toujours  fur  le  pied  d'Adonis ,  parce  qu'il  eft  véritablement  beau  ,  8c  reconnu  pour 
le  chef-d'œuvre  d'un  grand  maître. 
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ployer  les  arbres  :  car  l'Ionique  Se  le  Corinthien  n'offrant  l'un  comme 
l'autre  que  des  troncs  d'arbres  détachés  Se  frettés  par  les  deux  bouts , 
ils  auroient  été  confondus.  La  feule  marque  qui  diftingua  d'abord  le 
Corinthien  de  l'Ionique ,  ne  fut ,  comme  on  l'a  vu ,  que  la  forme , 
la  mafîe ,  l'élégance ,  Se  la  richeiîe  du  chapiteau.  D'où  l'on  peut  con- 
clure que  la  manière  de  prendre  les  arbres,  Se  celle  de  mafîèr  Se 
d'orner  les  chapiteaux  peuvent  également  produire  différens  Ordres; 
que  cependant  ces  Ordres  feront  d'autant  mieux  Se  plus  complète- 
ment caractérifés  ,  que  ces  deux  points  de  confidération  y  concourront 
enfèmble. 

Examinons  maintenant  fi  l'Ordre  François  dont  il  s'agit  ici  peut 
çtre  joint  aux  trois  Ordres  Grecs  reconnus  unanimement,  Se  être  vé- 
ritablement regardé  comme  le  quatrième  Ordre  exiftant.  Pour  cela, 
parcourons-en  de  nouveau  le  type ,  Se  voyons  premièrement  fi  les 
arbres  qui  y  font  employés ,  font  pris  autrement  que  dans  le  Dorique 
Se  dans  l'Ionique  ;  fecondement ,  fi  la  mafîe  Se  les  ornemens  du  cha- 
piteau ont  rapport  au  vafe  ou  panier  orné  de  feuilles  d'acanthe  qui 
forme  le  chapiteau  Corinthien ,  ou  au  tambour  couvert  d'une  coeffure 
de  femme  qui  complette  le  chapiteau  Ionique. 

i°.  Dans  le  type  de  l'Ordre  François ,  nous  trouvons  des  arbres 
encore  fur  pied  ,  non  fortant  uniment  de  terre ,  tels  que  ceux  per- 
çus par  les  habitans  de  l'Achaïe  ;  mais  y  faifant  à  l'extérieur  des  lou- 
ches attachées  très-apparentes  ,  qui  donnent  la  compofition  des  bafès  , 
leiquelies  différent  à  tous  égards  des  bafes  Ioniques  ;  car  ce  ne  font 
plus  des  frettes ,  mais  des  racines  écartées ,  {aillantes ,  foulevées  par 
le  tuf  Se  enroulées  fur  un  terrein  dur  Se  pierreux  (  i  ).  Les  cimes 
de  ces  arbres  font  coupées  non  au-defîbus  de  la  fourche  comme  dans 
les  types  des  autres  Ordres,  mais  au-deflus.  Elles  laifîent  ainfi  des 
têtes  vraies ,  naturellement  ornées  de  leurs  propres  feuilles ,  Se  qui , 
parties  des  arbres  mêmes ,  font ,  pour  ainfî  dire ,  fans  aucun  emprunt 
étranger ,  le  corps  des  chapiteaux.  Cette  façon  de  prendre  les  arbres 
eft.  neuve ,  Se  ne  refTemble  en  rien  à  celle  des  Achéens ,  ni  à  celle 
des  Ioniens  ;  elle  indique  donc  un  nouvel  Ordre. 

2.0.  Ne  perdons  point  notre  type  de  vue ,  fuivons-le  encore  pour 


(  i  )  Si  la  bafe  ,  comme  je  fuis  très-porté  à  le  croire ,  fait  une  des  marques  diftin&ives  d'un 
Ordre,  celle  que  je  développe  ici  eft  fi  particulière  dans  fon  principe  &  dans  fa  forme,  que  je 
ne  vois  pas  que  l'on  ait  aucune  obje&ion  à  me  faire  fur  cet  article.  Natura  docet.  La  Nature 
me  la  donne,  &  je  n'y  vois  pour  ainfi  dire  aucun  emprunt  étranger.  L'Art  n'y  a  touché  que 
pour  l'embelliflement  &  la  régularité.  D'ailleurs,  l'accoid  qui  iegne  entr'elles  &  le  chapiteau 
eft  unique. 

nous 
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nous  aflùrer  fi  le  chapiteau  François  diffère  efîentiellement  des  cha- 
piteaux ordinaires.  Si  l'on  coupe  un  arbre  au-defîùs  de  la  fourche, 
on  tombe  nécefîàirement  fur  la  naiflance  des  maitrefïès  branches  ,  qui , 
le  plus  communément  fortent  par  trois  ,  en  s'écartant  infenfiblement  i 
d'où  il  réfulte  que  le  maflif  qui  termine  le  haut  du  tronc ,  eft  trian- 
gulaire par  le  defîus,  &  rond  par  le  bas  où  il  ne  fait  plus  qu'un 
avec  lui.  Or  ce  maflif  n'a  aucune  fîmilitude  avec  un  panier,  vafe  ou 
tambour  conique  ajouté  après  coup ,  Se  placé  fur  un  fût  comme  dans 
le  Corinthien  ;  il  n'eft  point  non  plus  un  corps  cylindrique  armé  de 
frettes ,  comme  dans  les  deux  autres  Ordres.  Il  produit  une  maffe  juf 
qu  a  préfènt  inconnue  en  fait  d'Architecture. 

Sur  cette  mafîe ,  au  lieu  de  ce  qu'on  nomme  ordinairement  tailloir 
ou  tuile,  efl  un  couronnement  qui  n'offre  en  fon  plan,  ni  un  quarré 
à  faces  droites ,  ni  un  quarré  à  faces  circulaires  concaves ,  comme 
aux  autres  chapiteaux  ;  fon  plan  eft  triangulaire ,  diverfement  arrondi 
en  fès  côtés ,  &  échancré  en  fes  angles  ;  ainfi  qu'ont  paru  le  deman- 
der la  forme  fupérieure  de  la  fourche ,  &  l'écartement  des  trois  mai- 
trefïès branches  coupées.  En  couronnant  la  fourche  ,  il  n'y  forme 
point,  comme  dans  l'Ionique,  une  efpece  de  répétition  de  coeffure. 
Il  eft  direct  en  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier ,  il  imite  parfaitement 
le  chapeau  majeflueux  du  François. 

A  l'égard  des  ornemens  qui  entourent  la  tête  ou  le  chapiteau  Fran- 
çois ,  ils  ne  font  point  étrangers.  Les  véritables  rejetons  &  les  propres 
feuillages  de  l'arbre  les  préfentent  dans  eux-mêmes  fortis  du  tronc 
ébranché  ,  &  confervé  fur  pied ,  on  n'a  plus  eu  qu'à  leur  donner  la 
tournure  &  la  forme  convenable  pour  en  compofer  de  grandes  fleurs- 
de-lis.  Si  l'on  a  changé  les  feuilles  des  arbres  en  celles  de  cette  fleur, 
c'eft  par  une  licence  femblable  à  celle  des  Anciens ,  qui  fouvent  ont 
employé  des  feuilles  de  laurier  ou  d'olivier  ,  au  lieu  de  feuilles 
d'acanthe.  A  l'aipecl:  de  ces  fleurs-de-lis ,  les  peuples  qui  nous  fuc- 
céderont  reconnoîtront  nos  Monuments  pour  les  refpeéter,  comme 
ceux  d'à-préfent  refpeclent ,  plutôt  par  amour  que  par  crainte ,  nos 
Pavillons  &  nos  Etendards.  Plufieurs  Sculpteurs  habiles  que  j'ai  con- 
fultés ,  lorfque  j'ai  fait  mon  modèle ,  ont  trouvé  dans  ces  fleurs-de-lis  un 
accord  gracieux  ,  &  fur-tout  une  manière  large  qui  ne  fe  rencontre 
point  dans  la  compofition  du  chapiteau  Corinthien  qui  a  immortalife 
Callimaque. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  clair  que  le  chapiteau  François  n'a  ni  dans 
fon  principe ,  ni  dans  fa  maffe ,  ni  dans  fes  ornemens  aucune  refîèmblan- 
ce  réelle  avec  les  chapiteaux  connus.  Il  caraétérife  donc  un  Ordre  nou- 
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veau  (i).  J'aurois  pu  rendre  dans  mes  defîms,  ainfi  que  dans  mon 
modèle  ,  la  forme  extraordinaire  de  ce  chapiteau  plus  fenfible ,  mais 
l'ordre  des  idées  s'en  feroit  trouvé  trop  dérange,  &  j'aurois  peut- 
être  plu  moins  généralement.  Je  fais  combien  il  eft  dangereux  de 
furpafîer  en  beauté  même  ce  qui  déjà  eft  reconnu  pour  tel  relative- 
ment aux  fens  ou  à  lufage.  Quand  Praxitèle  mit  en  vente  fes  deux 

Pline ,  Liv.  Vénus ,  il  eut  foin  de  cacher  le  vifage  de  celle  dont  les  traits  étoient 
■\fXYvr  f i  o 

v#  '  ap*  divins ,  &  ne  craignit  point  que  Ton  vît  ceux  de  l'autre  ,  dont  le 
choix  avoit  été  fait  dans  la  Nature,  ou  plutôt  dans  le  goût  régnant 
Se  décidé.  La  rufe  réuffit.  Praxitèle  connoinoit  bien  les  hommes.  Les 
marchés  conclus,  les  Vénus  découvertes,  toutes  les  voix  furent  pour 
la  dernière ,  quoique  l'on  convînt  de  la  fupériorité  de  la  première , 
les  idées  communes,  reçues  &  d'habitude  l'emportèrent,  &  par -là 
apprirent  aux  Artiftes  qu'elles  ne  font  point  à  braver. 

Revenons  fur  nos  pas.  Le  plus  grand  nombre  des  Architectes  mo- 
dernes ont ,  me  dira-t-on ,  diftingué  les  Ordres  par  les  proportions 
fuivies  des  colonnes,  ou,  fi  l'on  veut,  par  les  rapports  des  diamètres 
de  ces  colonnes  à  leur  hauteur  ;    je  réponds  que  fur  ce  point  ils  ont 
*  Virr.  L.  iv ,  entièrement  abandonné  Vitruve*,  qui  ^  fur  les  proportions  de  l'homme 
&Liv  V  VCh'  &>  ^e  k  femme 9  donne  à  la  colonne  Tofcane ,  comme  à  la  Dorique, 
Ix»  fept  diamètres ,  &  qui  fait  la  colonne  Corinthienne  égale  à  l'Ionique  , 

leurs  chapiteaux  confédérés  à  part  (  i  ).  Cet  Auteur  n  avoit  aucune 
idée  de  ces  proportions  fuivies  que  l'on  afïecte  de  conferyer  entre 
les  Ordres. 

Pline,  l'homme  le  plus  inftruit  de  fon  fiecle ,  quoiqu'il  ne  fut 


(  t  )  Les  deux  marques  diftin&ives  d'un  Ordre  fe  trouvent  donc  réunies  dans  l'Ordre  François  , 
les  arbres  y  étant  confidérés  fous  un  afpect  qui  n'a  point  encore  été  faifi ,  &  le  chapiteau  diffé*- 
rant  des  autres  tant  par  fa  maffe  &  fon  plan,  que  par  fon  principe.  Plus  l'on  fuivra  cet  Ordre, 
plus  l'on  fe  convaincra  qu'il  eft  neuf  en  tous  fes  points ,  &  qu'il  n'a  rien  de  ceux  que  l'on 
nomme  des  Ordres  compofîtes.  La  Nature  s'y  montre  dans  toute  fa  fimplicité,  &  cependant 
en  y  déployant  fes  richeffes,  &  même  en  y  laiflant  entrevoir  cette  efpece  de  galanterie  qui  n'eft 
point  incompatible  avec  la  noblefTe  &  la  majefté.  Ainfi  je  crois  pouvoir  me  flatter  d'avoir  rempli 
le  problême  des  Rois  prédécefTeurs ,  &  le  vœu  de  la  Nation.  Tout  homme  fans  prévention  me 
paroît  compétent  pour  en  juger,  &  j'attends  fans  inquiétude  le  prononcé  des  maîtres  de  l'Art. 

(z)  Selon  Vitruve,  la  Dorique  a  7  diamètres,  l'Ionique,  87,  &  la  Corinthienne  9  '-y  car, 
Liv.  III ,  Cb.  II,  il  dit  que  la  colonne  Ionique,  tout  compris,  eft  de  8  diamètres  \ ;  &  Liv.  IV, 
Ch.  I,  après  avoir  dit  que  la  colonne  Corinthienne  eft  femblable  à  l'Ionique,  excepté  en  leurs 
chapiteaux,  il  ajoute,  que  la  hauteur  du  chapiteau  Ionique  eft  d'un  tiers  de  diamètre,  &  que  la 
hauteur  du  chapiteau  Corinthien  eft  d'un  diamètre.  Je  conviens  avec  tout  le  monde  que  ces  pro- 
portions ,  données  par  Vitruve ,  nous  éloigneroient  de  la  vraie  beauté  ;  mais  ce  n'eft  pas  ce  dont 
il  s'agit.  Il  eft  ici  queftion  des  proportions  fuivies  d'un  Ordre  à  l'autre  j  &  il  faut  que  l'on  fente 
que  cet  Auteur  ne  les  foupeonnoit  même  pas. 
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point  Archite<5te ,  paroît ,  en  traitant  de  l'Architecture ,  n'avoir  pas 
plus  connu  ces  proportions  fuivies ,  que  Vitruve ,  puifque ,  félon 
lui  *  la  colonne  Dorique  avoit  huit  diamètres  ;  l'Ionique,  neuf,  Se  la  *  Pline,  Livré 
Corintienne ,  neuf  deux  tiers.  Mais  paflbns  aux  exemples  iaiffés  par  xxm,  '  ^ 
les  Anciens.  Les  colonnes  Doriques  du  Temple  de  la  Piété  n'ont  que 
fèpt  diamètres.  Les  Ioniques  du  Temple  de  la  Fortune  virile  ne  font 
que  de  huit  Se  demi ,  tandis  que  celles  du  Théâtre  de  Marcellus  font 
de  neuf.  Les  colonnes  Corinthiennes  du  Temple  de  Caftor  Se  Pollux 
portent  plus  de  dix  diamètres ,  ainfi  que  celles  du  Temple  de  Jupiter 
au  Mont  Quirinal.  Celles  du  Temple  d'Antonin  Se  de  Fauftine  n'ont 
que  neuf  diamètres  deux  tiers  ,  tandis  qu'à  la  plupart  des  autres  Tem- 
ples de  même  Ordre  que  l'on  trouve  dans  Rome ,  tels  que  celui  de 
Mars  le  Vengeur ,  celui  de  Nerva ,  Se  même  celui  de  tous  les  Dieux , 
elles  ont  près  de  dix  diamètres  ;  c'eft-à-dire ,  prefque  la  mefiire  des 
nôtres.  Point  de  proportion  décidée  ;  rien  de  certain  pour  l'établir  ; 
prendre  des  milieux  entre  deux  extrêmes,  fi  par  hafard  l'un  de  ces 
extrêmes  eft  dans  le  vrai,  on  ne  peut  que  s'écarter.  Dans  l'infpeclion 
des  modèles  anciens ,  auxquels  donc  s'arrêter  ?  Se  laifîèr  conduire  par 
le  goût  !  il  eft  fujet  à  yarier  ;  fe  déterminer  par  le  choix  l  il  eft  ar- 
bitraire. 

Palladio ,  celui  qui  a  peut-être  le  mieux  étudié  le  génie  des  An- 
ciens ,  n'éleva  point  encore  fes  Ordres  en  proportion  fuivie.  D'après 
les  plu3  célèbres  monumens  de  l'Italie ,  il  donne  fept  diamètres  Se 
demi ,  ou  huit  diamètres ,  à  la  colonne  Dorique  ;  neuf  à  l'Ionique  ; 
neuf  Se  demi  à  la  Corinthienne ,  Se  dix  à  la  Compofite  ou  Romaine. 

Scamozzi ,  en  s'autorifànt  toujours  fur  F  Antique  ,  crut  devoir  un 
peu  s'éloigner  des  proportions  de  Palladio,  Se  réufîit  moins  bien. 
Serlio ,  Vignole ,  Barbaro  ,  Catanéo ,  Alberti ,  Se  plus  récemment 
Viola,  ont  tous  donné  différentes  proportions  aux  Ordres,  parce 
qu'ils  fe  font  arrêtés  à  des  modèles  différents ,  qu'ils  n'ont  point 
eu  égard  aux  principes  primitifs  de  l'art ,  Se  qu'ils  n'ont  point  recher- 
ché les  préceptes  d'un  goût  sûr  Se  vrai.  La  plupart  de  ceux-ci  ont 
voulu  que  les  colonnes  des  Ordres  s'élevaffent  en  proportion  conti- 
nue ,  afin  d'en  faciliter  l'étude  Se  la  pratique ,  mais  fans  examiner  fi 
cela  étoit  de  leuc  efîence  Se  dans  la  Nature  :  c'eft  au  moins  ce  que 
nous  indique  le  peu  d'accord  qui  fe  trouve  dans  la  comparaifon  de 
leurs  ouvrages. 

Vignole ,  l'un  d'entr'eux  ,  eft  celui  qui ,  d'après  de  très  -  exacles 
obfervations ,  a ,  dit-on ,  donné  aux  Ordres  les  proportions  les  plus 
élégantes,  Se  qui  par-là  a  mérité  d'être  le  plus  généralement  fuivi, 
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fi  ce  neft  pour  fes  entablemens  que  l'on  a  prefque  toujours  trouvés 
trop  forts  dans  fes  derniers  Ordres  (i).  Selon  lui,  la  colonne  Tof» 
cane  doit  avoir  fept  diamètres;  la  Dorique,  huit;  l'Ionique,  neuf; 
Se  la  Corinthienne ,  comme  la  Romaine ,  dix.  En  fe  fixant  fur  ces 
dimenfions,  les  Architectes  de  nos  jours  qui  ont  eflayé  d'approprier 
à  une  nouvelle  colonne  une  mefure  différente,  Se  toujours  félon  une 
proportion  fuivie ,  foit  en  diminuant ,  foit  en  augmentant ,  fe  font 
apperçus  que  leur  colonne  devenoit  ou  trop  courte  ou  trop  flûtée , 
Se  ils  en  ont  conclu  qu'il  étoit  impolfible  d'aller  au-delà  des  Anciens , 
Se  de  trouver  un  Ordre  François.  Je  ne  fais  comment  la  faculté  qu'ont 
tous  les  Artiftes  de  donner  \  aux  Ordres  de  nouvelles  proportions , 
comme  François  Blondel ,  Claude  Perrault ,  Se  tant  d'autres  Artiftes 
célèbres  ont  fait  depuis  Vignole ,  ne  leur  a  point  défillé  les  yeux  , 
Se  n'a  point  fiifpendu  leur  jugement.  N'auroient-ils  pas  au  moins  pu 
fe  dire  à  eux-mêmes  que  ce  qui  détermine  le  caractère  des  Ordres, 
n'exifte  point  dans  les  hauteurs  fixées  par  Vignole,  ou  dans  celles 
qu'ils  ont  trouvées  après  lui  \  Tous  les  Monumens  des  Grecs , 
des  Romnk,  Se  des  autres  Nations  de  l'antiquité  ,  prouvent  aflez 
que  les  premiers  Architectes  ne  connurent  rien  d'équivalent ,  Se 
qu'ils  avoient  d'autres  principes.  Si  nos  Pères  eullênt  trouvé  trois 
Ordres ,  tels  qu'un  Dorique  ,  un  Ionique  Se  un  Corinthien ,  avec  des 
hauteurs  Se  des  proportions  femblables ,  les  auroient-ils  confondus  l 
Non  apurement,  ils  les  auroient  regardés  feulement  comme  plus  ou 
moins  défectueux,  relativement  à  ce  que  le  premier  doit  tenir  du 
corps  de  l'homme,  le  fécond  du  corps  de  la  femme,  &  le  truifiéme 
du  corps  d'une  jeune  fille.  Trois  corps  de  cette  nature ,  fuppofé  en- 
core qu'ils  s'élèvent  en  proportion  fuivie,  ce  qui  neft  pas,  n'offri- 
ront jamais  huit ,  neuf  Se  dix  diamètres ,  Se  fi  l'on  vouloit  abfolu- 
ment  qu'ils  euflent  cette  gradation ,  Se  qu'on  vînt  à  les  mefurer  félon 
l'ufage ,  par  tête ,  on  leur  en  trouveroit  fept  Se  demi ,  huit ,  Se  huit 
quatre  feptiémes ,  où  feroit  alors  la  proportion  ?  On  voit  bien  que 
la  différence  entre  les  deux  derniers  termes  eft  trop  grande.  D'ailleurs 
huit  têtes  quatre  feptiémes  ne  peuvent  guère  fe  donner  qu'aux  figures 
Se  aux  images  des  Êtres  fiirnaturels  ou  à  des  Divinités.  Or  je  ne  crois 
pas  que  ces  fortes  de  figures  ayent  été  mifes  en   comparaifon  pour 


(  i  )  Blondel ,  dans  fes  notes  fur  Savot ,  après  avoir  dit  que  Vignole  a  choifi  les  plus  beaux 
morceaux  de  l'Antique  pour  en  faire  les  exemples  de  Ces  Ordres,  ajoute:  <*  &  quoiqu'il  en  aie 
s»  afTez  altéré  les  véritables  proportions,  pour  les  faire  entrer  dans  celles  de  fes  régies  générales, 
m  ils  ne  laiflènt  pas  de  faire  un  bon  effet  dans  cette  manière  ». 

déterminer 
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déterminer  les  colonnes  Corinthiennes ,  ni  par  Vignole ,  ni  par  au* 
cun  autre  Architecte.  Elles  femblent  avoir  été  réfèrvées  pour  régler 
les  colonnes  Françoifes ,  Se  diflinguer  ma  Nation  (  i  ). 

Je  veux ,  après  tout ,  fatisfaire  encore  ceux  qui ,  quoique  j'en  aie, 
pu  dire ,  prétendroient  toujours  s'en  tenir  à  Vignole ,  Se  je  vais  faire 
voir ,  fans  rien  changer ,  ce  n'eft  point  un  paradoxe ,  que  fi  la  co- 
lonne Dorique  s'élève  de  huit  diamètres ,  l'Ionique  de  neuf,  Se  la 
Corinthienne  de  dix,  la  Françoife  s'élève  de  onze. 

Ayons  toujours  le  type  fous  les  yeux ,  mais  prenons-le  dans  une 
plus  grande  étendue  que  je  n'ai  fait  jufqu'à  préfènt;  un  Ordre  nou- 
veau a  nécessairement  des  particularités  qui  ne  font  qu'à  lui ,  Se  qui 
tiennent  à  fbn  exiftence.  Les  colonnes  des  trois  •  Ordres  Grecs  ne 
font  jamais  mieux ,  que  quand  elles  font  rangées  une  à  une.  L'ac- 
couplement des  colonnes  Doriques  eft  prefqu'impraticable ,  tandis 
que  l'on  joint  fans  peine ,  deux  à  deux ,  les  colonnes  Ioniques  ainfl 
que  les  Corinthiennes  ?  ce  qui  produit  fouvent  de  grands  effets.  On 
a  quelquefois  vu  groupper  par  quatre  les  colonnes  de  tel  Ordre  que 
ce  foit  ;  mais  par  trois  ,  cela  eft  peu  d'ufage  ,  Se  fur-tout  quand  il 
s'agir  d  édifices  conftruits  avec  un  Ordre  dérivé  du  type  Grec.  Dans 
l'emploi  de  l'Ordre  François ,  c'eft  tout  autre  chofe ,  les  colonnes 
n'y  doivent  aller  que  par  trois ,  foit  qu'elles  exiftent  réellement ,  foit 
quelles  paroiiTent  feintes  par  des  piiaftres,  comme  il  fera  expliqué 
par  la   fuite  ,  on  ne  petit  s'écarter  de  là.  Planche  VU. 

Confidérons  préfentement  chaque  grouppe  de  trois  colonnes  comme 
formé  par  trois  troncs  fortans  d'une  même  fbuche ,  ou  plutôt  comme 
crûs  avec  égalité  .fur  un  même  tertre ,  Se  figurons  cette  fouche  ou 
ce  tertre  par  un  corps  quarréinent  élevé.  Voilà  précifément  ce  que 
j'ai  appelle  le  corps  d'union.  Il  lie  les  trois  colonnes ,  Se  ne  forme 
plus  avec  elles  qu'une  feule  Se  unique  malle.  Qu'on  prenne  cette 
maffe ,  car  c'eft  elle  qui  véritablement  doit  être  comparée  avec  les 
colonnes  (impies  ou  accouplées  des  autres  Ordres.  Si  l'on  donne  alors 


(  i  )  Quand  Perrault ,  dans"  Ton  Livre  intitulé  ,  L'Ordonnance  des  cinq  efpeces  de  colonnes 
félon  la  méthode  des  Anciens ,  donne  fept  diamètres  un  tiers  à  la  colonne  Tofcane,  huit  à  la 
Dorique  ;  huit  deux  tiers  à  l'Ionique  ;  neuf  un  tiers  à  fa  Corinthienne  ,  &  dix  à  la  Compofite  -t 
il  approche  plus  de  la  Nature  ,  &  paroît  mieux  fe  conformer  au  goût  des  Anciens ,  que  Vignole  i 
fes  colonnes  ne  fe  furpaiïent  que  de  deux  tiers  de  diamètre  d'Ordre  en  Ordre.  Cela  obfervé,  & 
le  Compofite  n'étant  point  un  Ordre,  comme  on  en  convient  af  fez  généralement  ;  fa  place  refte 
vacante ,  &  nous  avons  droit  de  la  prendre  pour  l'Ordre  François  5  fur  -  tout  y  étant  autorifés 
par  la  comparaifon  que  nous  faifons  de  fa  colonne  avec  la  figure  d'une  Déefle.  C'eft  d'après 
cette  idée  que  l'on  a  defllné  la  Planche  précédente,  cotée  V,où  la  colonne  Françoife  détachée 
eu  en  proportion  avec  les  autres, 
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au  corps  d'union  un  diamètre,  l'Ordre  François  s'élève  en  propor- 
tion fuivie ,  &  furpaiïe  le  Corinthien  d'un  diamètre ,  comme  paroîc 
le  demander  le  fyftême  de  Vignole. 

Le  moyen  eft  fimple,  mais  l'aiTertion  n'en  efl  pas  moins  frappante, 
principalement  fi  l'on  confidere  que  le  corps  d'union  ne  peut  être 
regardé  comme  un  focle  ordinaire ,  ajouté  pour  completter  la  me- 
sure. Il  fe  trouve  dans  le  type  ;  il  eft  même  inféparable  de  la  malle. 
Jamais  on  n'a  vu  trois  arbres  réunis ,  fort  voifins ,  Se  parvenus  à  un 
certain  âge ,  fans  trouver  le  fol  élevé  à  leurs  pieds ,  fur-  tout  fi  la 
terre  n'a  pas  beaucoup  de  profondeur ,  comme  je  l'ai  fuppofé  dans 
le  type  (  I  )  ;  car  alors  les  racines  entrelacées  &  multipliées ,  la  fou- 
levent  d'autant  plus  que  le  fonds  pierreux  ou  le  tuf  les  arrête  &  les 
repoufTe  elles-mêmes ,  au  point  de  les  obliger  à  fe  replier  ou  à  s'en- 
rouler. 

Sans  le  corps  d'union,  l'Ordre  François  feroit  aufli  défectueux 
qu'une  bafe  ordinaire ,  fans  fon  plinthe.  Il  eft  indiqué  eftentiellemenc 
par  la  Nature  ;  il  elt  comme  un  nœud  néceiîaire  pour  conferver  ce 
qu'on  appelle  l'unité.  On  ne  peut  donc  fe  dilpenfer  de  l'ajouter  à 
la  hauteur  des  colonnes ,  ou  plutôt  des  grouppes  ;  6c  par  ce  moyen 
auffi  heureufe  que  fimple,  la  colonne  Françoife  porte  fa  tête  autant 
au-defîùs  de  la  Corinthienne,  que  la  Corinthienne  porte  la  fienne 
au-deflûs  de  l'Ionique,  &  celle-ci  la  fienne  au-defius  de  la  Dorique  (s)< 

Nous  avons  donc  un  quatrième  Ordre  félon  les  principes  vrais  de 
la  Nature ,  &  les  proportions  étudiées  de  l'art ,  &  cet  Ordre  eft  l'Ordre 
François  ;  je  fouhaite  que  la  démonftration  en  parohTe  aufîî  jufte  qu'elle 
eft  fimple.  Elle  eût  été  inutile  dans  un  fiecle  moins  éclairé ,  ou  chez 
une  Nation  moins  favante. 


(  i  )  L'on  feroit  mal  fondé  à  fuppofèr  aujourd'hui  en  France  des  bois  fur  un  autre  terrein.  Tous" 
ceux  dont  le  fonds  eft  doux  &  gras,  font  défrichés  &  mis  en  bonne  culture.  Ces  immenfes  forêts; 
refpectées  du  temps  de  nos  anciens  Druides ,  font  changées  en  fuperbes  plaines ,  &  produifenî 
les  plus  abondantes  moiflbns. 

(  2  )  Il  eft  peut-être  fingulier  de  trouver  dans  l'Ordre  François  la  rencontre  des  deux  plus  belles 
proportions  reçues  ;  favoir ,  dans  la  considération  de  la  colonne  fimple  ,  la  proportion  de  Per- 
rault ,  &  dans  celle  du  grouppe ,  la  proportion  de  Vignole.  Je  ne  penfe  pas  que  les  partifans 
des  proportions  fuivies  puiflènt  exiger  davantage.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  tous  ceux  qui 
ont  vu  le  modèle  t  conviennenc  que  le  concours  de  ces  proportions  produit  un  très-bel  effet. 
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SECTION    VIL 

Des    Règles    &   des    Mefures. 

JL^ES  que  nos  anciens  Pères  commencèrent  à  goûter  cette  espèce 
d'aifance  qui  efl  une  fuite  de  l'abondance  Se  du  loifîr  ,  il  fe  trouva 
parmi  eux  ,  des  hommes  de  génie  qui  s'étant  formé  le  goût  par  l'étude 
Se  les  réflexions ,  fournirent  les  routines  groffieres  qu'on  avoit  fuivies 
d'abord ,  à  des  proportions  Se  à  des  règles  que  la  fimple  Nature  n'avoit 
pu  fournir.  Les  Architectes  ,  entre  les  autres ,  c'eft-à-dire ,  tous  ceux 
qui  avec  une  ame  grande  Se  noble  voulurent  ne  pas  être  confondus 
dans  la  foule  ,  s'élevant  à  ces  connoifîànces  que  l'on  décore  du  nom 
de  feiences ,  furent  les  premiers  à  établir  les  règles  Se  à  s'y  afîujettir  : 
c'eft  par-là  que  leur  Art  fut  regardé  comme  le  plus  grand  des  Arts  , 
Se  fut  nommé  Architecture. 

Les  Artiftes  Grecs,  qui  dans  toutes  leurs  productions  furpaflerent 
en  délicateile  Se  en  élégance  ceux  des  autres  Nations  ,  furent  fans 
contredit  ceux  qui  s'attachèrent  le  plus  aux  règles,  Se  qui  fèntirent 
le  mieux  la  force  des  proportions.  AuîTi  leur  manière  admirable  s'éten- 
dit-elle prefque  par  toute  la  terre,  en  perdant  néanmoins  de  fà  pré- 
ciiion  Se  de  fà  pureté  en  raifon  de  l'éloignement  Se  du  temps.  Au- 
cuns de  leurs  écrits  à  ce  fiijet  ne  font  malheureufement  parvenus 
jufqu'à  nous ,  mais  un  Architecte  François ,  non  moins  connu  par  fà 
feience  que  par  fes  talens ,  nous  a  depuis  peu  enrichis  d'un  Recueil 
d'Antiquités  qui  peut  nous  dédommager  de  cette  privation*,  le  goût 
de  la  Grèce  y  reparoît  avec  tous  les  rayons  de  fon  éclat  pafle.  C'eft 
dans  ces  fortes  d'Ouvragçs  précieux  que  nous  devrions  chercher, 
comme  à  la  fource ,  les  vrais  principes  Se  les  mefures  des  Ordres  an- 
ciens ,  afin  de  ne  plus  nous  en  écarter  jamais. 

Les  Romains  copièrent  les  Grecs,  donnèrent  dans  le  grand,  mais  fans 
précifion  Se  fans  exactitude  ,  fe  fouciant  peu  des  principes  ,  Se  bravant 
toujours  les  règles  :  cependant  que  ne  leur  doit-on  pas  pour  la  multitude 
de  monumens  qu'ils  ont  laiifés,  Se  dont  ils  ont  orné  la  terre?  C'eft  dans 
les  ruines  de  leur  Capitale  que  nous  avons  commencé  à  démêler  par 
les  mefures  Se  la  comparaifon  les  vraies  beautés  de  l'Art. 

La  barbarie  des  temps  qui  fuivirent  la  deftruction  de  l'Empire, 
étoit  prête  d'enfevelir  dans  l'éternel  oubli  les  reftes  devenus  précieux 
d'une  quantité  de  Temples,  de  Thermes,  de  Théâtres  Se  d'autres 
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édifices  fomptueux  échappés  aux  horreurs  de  la  guerre,  quand  Bar- 
bare* ,  Scamozzi,  Palladio  ,  Vignole  ,  Se  plufieurs  autres  célèbres  Ar- 
chitectes des  derniers  fiecles,  s'armant  contre  le  mauvais  goût  qui 
régnoit ,  ramafîerent  au  milieu  des  débris ,  Se  avec  des  peines  infi- 
nies ,  ce  qui  pouvoit  encore  rappeller  les  Ordres ,  &  réveiller  l'idée 
du  fùblime.  A  force  de  mefiires,  ils  établirent  des  règles  fumTantes 
pour  reproduire  des  accords  que  l'on  foupçonnoit  à  peine.  On  ne 
rend  que  juftice  à  ces  grands  Maîtres ,  en  difant  qu'il  leur  fallut  alors 
pour  faire  un  bon  choix,  autant  de  talens  que  pour  inventer.  J'avoue 
ici  avec  reconnoifîance  que  c'efl:   en  comparant  leurs  ouvrages ,   le 
livre  de  la  Nature  fous   les  yeux,  que  j'ai  ofé  déterminer  l'Ordre 
François  ,  Se  que  j'ai  trouvé  les  moyens  d'en  établir  les  règles ,  les 
meiures ,  ainfi  que  les  proportions.  Je  ne  conçois  pas  moi-même  com- 
ment je  n'ai  pas  craint  que  ma  hardiefîe  en  ce  point  ne  foit  traitée 
de  témérité  ;  je  fais  feulement  que  j'ai  pris  feu  à  l'afpect  de  certains 
imitateurs,  qui,  femblables  aux  Harpies  de  la  Fable,  gâtent  Se  cor- 
rompent tout  ce  qu'ils  touchent.  Je  fuis  cependant  bien  éloigné  de 
croire  que  j'aie  rencontré  le  point  de  perfection.  On  fait  allez  qu'il 
n'y  a  que  le  temps  Se  l'ufage  qui  puiflent  y  conduire. 

Pour  trouver  le  diamètre  des  colonnes ,  l'échelle   Se  les  propor- 
tions des  principales  parties  d'un  Ordre  François  dont  on  veut  dé- 
corer  un  édifice  ou  un  étage  qui  a  fà  hauteur  déterminée,  il  faut 
Diamètre  &  divifer  cette   hauteur  en  treize  parties  égales ,  1  une   defquelles  fera 
Echelle.  j[e  diamètre  :  on  divilera  ce  diamètre  en  fix  modules ,  Se  chaque  mo- 

dule en  dix  minutes ,  Se  l'on  aura  une  échelle  ordinaire  partagée  de 
dix  en  dix,  Se  portant  foixante  minutes.  Si  l'on  fait  cette  échelle 
de  cinq  diamètres,  elle  fera  de  trente  modules  ou  de  trois  cens  mi- 
nutes ,  qui  pour  la  facilité  dans  les  opérations ,  pourront  fè  marquer 
au  moins  d'un  côté  ,  par  cinq ,  dix  ,  vingr^,  cinquante ,  cent ,  &c. 
H    eur  de       ^n  Portera  un  diamètre  pour  la  hauteur  du  focle,  tant  de  l'édi- 
rOrdre,i3dia- fice  que  des  grouppes  de  colonnes;  dix  diamètres  au-deflus  feront 
pour  les  colonnes ,  Se  les  deux  diamètres  complettant  les  treize  de 
tout  l'Ordre ,  marqueront  le  haut  de  l'entablement. 
Longueur  &      On  fixera  la  longueur  Se  largeur  de  l'édifice  en  portant  alternative- 
largeur.  ment  quatre  diamètres  trente-neuf  minutes  pour  les  bafes  des  triangles 

qui  doivent  renfermer  les  grouppes;  Se  deux  diamètres  vingt -une 
minutes  pour  les  efpaces  deftinps  aux  portes  Se  pafîàges.  Les  grands 
Des entre-co- entre -colonnemens  feront  ainfi   de  fix  diamètres;  les  entre -colon- 
nemens  moyens  de  quatre  diamètres ,  Se  les   petits   d'un   diamè- 
tre 
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tre  (i).   De   cette    difpofition  naîtront  à-la-fois  cette  majeflé  que 

produifoit ,  félon  les  Anciens  ,  l'âpreté  ou  ferrement  des  colonnes , 

&  la  gaieté  que  les  Modernes  cherchent  par  de  grands  dégagemens. 

La  folidité  fuivra:  premièrement,  en  ce  que  les  architraves  doublées 

&  compofées  de  pierres  mifès  en  double-coupe ,  fe  trouveront  mieux 

affermies ,  étant  entièrement  portées  de  chaque  côté  ,  par  la  moitié 

d'un  grouppe ,  qu'elles  ne  le  font  ordinairement,  n'étant  portées  que 

par  la  moitié  d'une  fimple  colonne  ;  fecondement ,  en    ce  que  les 

poutres  étant  aufîi  doublées,  foutiendront  les  planchers  &  les  toits 

avec  plus  de  force.  Je  ne  parle  point  des  voûtes  dont  la  pouffée  fe 

trouve  arrêtée  par  les  grouppes  ,  comme  par  autant  d'arcs -boutans. 

Ce  qui  doit  déterminer  les  Princes  Se  les  Grands  à  choifir  cet  Ordre 

par  préférence ,  Se  à  le  faire  exécuter  dans  la  difpofition  que  je  viens 

de  tracer ,  eft  la  grandeur  des  maffes ,  des  ouvertures ,  Se  des  enfon- 

cemens  qui  en  réfulte.  Les  effets  frappans ,  la  beauté ,  le  fublime  , 

de  l'aveu  général ,  ne  font  dus  qu'à  cette  grandeur. 

Des   dix  diamètres  deftinés  pour  les  colonnes  ,  on  en  prendra  vers     ,Deral1  Je  Ia 

»  i  r  i      1  •  colonne. 

le  bas  trois  quarts  d'un  pour  les  bafès,  Se  vers  le  haut  un  diamètre 
Se  un  module  pour  les  chapiteaux.  Ainu*  il  reliera  pour  les  fats  ,  y 
compris  leurs  orles  Se  leurs  colliers ,  huit  diamètres  Se  un  demi  mo- 
dule ,  ou  cinq  minutes ,  lefquelles  cinq  minutes  marqueront  le  collier 
compofé  à  l'ordinaire  d'un  aftragale  Se  de  fbn  filet.  L'orle  fera,  comme 
dans  tous  les  Ordres ,  égal  à  f  aftragale  du  collier ,  c'eft-à-dire ,  de 
trois  minutes ,  Se  fera  pris  fur  les  huit  diamètres  reftans. 

Si  l'on  veut  un  ftylobate  au-devant  Se  au-defîbus  de  l'Ordre,  on     Stylobare. 
lui  donnera  au-defîbus  du  foclc  de  l'édifice  ou  du  corps  d'union  trois 
diamètres  Se  un  module  de  hauteur ,  ou  fi  l'on  veut  190  minutes.     Planche  III. 

Je  n'entrerai  point  dans  les  menus  détails  des  hauteurs  Se  faillies 
ou  projeétures  des  moulures  Se  autres  petits  membres  :  on  les  trou-     planches  IV 
vera  dans  mes  Planches.  J'y  ai  obfervé  les  plus  belles  proportions  &  VI- 
reconnues  des  Anciens ,  Se  je  me  flatte  que  l'on  découvrira  dans  leur 
enfemble  cette  eurythmie  majeftueufe  qui  eft  de  toutes  les  Nations. 
Je  vais  feulement  donner  la  manière  de  tracer  en  plan,  les  bafes  des 


(  1  )  Je  ne  parle  ici  que  des  proportions  ordinaires  pour  l'extérieur  des  édifices  ou  des  étages 
(impies  ;  car  pour  de  certaines  galeries  voûtées  fur  de  grands  arcs  &  autres  pièces  intérieures , 
les  grands  entre- colonnemens  pourront  s'étendre  jufqu'à  neuf  diamètres  j*  &  davantage,  &  les 
moyens  àfept,  fans  jamais  cependant  changer  les  plus  petits,  qui  feront  toujours  d'un  diamètre. 
J'en  donne  un  exemple  à  la  fin  de  cet  Ouvrage ,  dans  la  dernière  Planche  \  Ite  l'on  a  dû  en  voie 
un  autre  dans  la  Vignette  de  l'Epître  dédicatoire. 

H 


30  L'ORDRE    FRANÇOIS, 

colonnes ,  le  corps  d'union  des  grouppes ,  le  tailloir  des  chapiteaux , 
&  la  diminution  des  fûts. 
Planche VIII,       j°   pour  tracer  le  plan  du  plinthe  de  la  bafe  d'une  colonne  dé- 
tachée de  fon  grouppe ,  dont  on  connoît  le  diamètre. 

D'un  point  quelconque ,  décrivez  un  cercle  avec  un  rayon  de  42 
minutes.  Divifez  fa  circonférence  en  fix ,  en  portant  deflùs ,  ce  même 
rayon ,  fix  fois.  Par  trois  des  points  de  divifion  pris  alternativement, 
tirez  trois  tangentes  au  cercle  pour  avoir  un  triangle  équilatéraî ,  dons 
il  ne  s'agit  plus  que  de  couper  les  angles.  Pour  cela,  tirez  dans  le 
cercle  trois  diamètres  parallèles  aux  trois  côtés  du  triangle  ;  &  par 
leurs  extrémités ,  abaifîèz  des  perpendiculaires  fur  ces  mêmes  côtés. 
Les  points  de  rencontres  feront  ceux  par  où  faifànt  pafîèr  dts  lignes 
d'un  côté  fur  l'autre ,  vous  couperez  les  angles ,  Se  aurez  le  plan  du 
plinthe  cherché. 

Une  manière  un  peu  différente  d'avoir  ces  pans  coupés ,  c'eft  de 
tirer  de  chaque  angle  du  triangle ,  par  le  centre  du  cercle ,  des  lignes 
qui  prolongées  tomberont  perpendiculairement  fur  le  côté  oppofé, 
Se  le  diviferont  en  deux  parties  égales.  Des  points  de  divifion ,  portez 
de  chaque  côté  42  minutes ,  ôc  vous  aurez  de  nouveaux  points  qui 
détermineront  les  pans. 

On  coupera  de  même  les  pans  de  ce  triangle,  fi  l'on  décrit  dans 
chacun  de  ces  angles ,  d'autres  petits  triangles  équilatéraux ,  en  don- 
nant à  chacun  de  leurs  côtés,  trente  minutes  trois  quarts  de  mi- 
nutes :  ou  fi  l'on  veut  encore  autrement,  en  tirant  des  lignes  du 
centre  du  cercle  à  chaque  angle  du  triangle,  Se  portant  du  centre 
vers  l'angle  cinquante  -  fept  minutes  un  tiers ,  ou  de  l'angle  vers  le 
centre  vingt-quatre  minutes  deux  tiers.  Car  fi  l'on  tire  par  ces  points 
des  perpendiculaires ,  elles  marqueront  aufîi  les  pans.  Ces  diverfes  fa- 
çons d'opérer  que  je  ne  rapporte  pas  fans  raifbn,  reviendront  tou- 
jours au  même. 
Planche VIII,  2°.  Pour  tracer  le  plinthe  ou  corps  d'union  d'un  grouppe ,  Se  placer 
Fl2*  **•  defîus  les  trois  bafes. 

Ayant  déterminé  le  diamètre  des  colonnes,  comme  il  a  été  dit, 
Se  la  bafe  du  grand  triangle  pour  le  corps  d'union  étant  de  quatre 
diamètres  trente-neuf  minutes  ;  on  fera  donc  fur  cette  bafe  le  trian- 
gle équilatéraî.  Des  angles  de  ce  triangle,  on  portera  fur  chaque  côté 
trente-cinq  minutes  un  quart  ;  Se  des  points  que  donnera  cette  me- 
fure ,  on  tirera  des  lignes  qui  marqueront  les  pans  coupés  du  grand 
triangle ,  Se  le  plan  du  corps  d'union.  Pour  y  marquer  après  les  trois 
bafes ,  il  n'y  a  qu'à  élever  au  milieu  d'un  des  côtés  du  grand  trian- 
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gle ,  une  perpendiculaire  de  quarante-fix  minutes ,  tirer  à  fon  extré- 
mité une  parallèle  au  même  côté ,  Se  porter  de  part  Se  d'autre  fur 
cette  parallèle  foixante  minutes.  On  aura  les  centres  de  deux  des 
colonnes.  Le  centre  de  la  troifiéme  colonne  fera  le  fommet  d'un 
triangle  équilatéral  formé  fur  cette  parallèle  Se  avec  fon  ouverture ,  qui 
efl  de  cent  vingt  minutes.  Pour  le  furplus  ,  on  n'aura  qu'à  fuivre  ce  qui 
a  été  dit  pour  les  bafes.  La  faillie  du  corps  d'union  fous  le  plinthe 
de  la  bafe ,  fera  ainfi  de  quatre  minutes ,  &  l'intervalle  entre  les  an- 
gles rentrans  des  deux  plinthes  des  bafes  qui  font  fur  une  même 
face,  fera  de  cinq  minutes  un  quart,  Sec.  Il  y  a  plufieurs  autres  façons 
de  tracer  le  corps  d'union  que  l'ufage  feul  indiquera ,  Se  que  l'on 
fèntira  en  jetant  un  coup-d'œil  fur  la  féconde  figure  de  la  Planche 
VIII  (i). 

3°.  Pour  tracer  le  tailloir  du  chapiteau,  autrement  dit  le  chapeau.    Planche  Vlir, 

""  TTî       II! 

Du  point  A  pris  à  volonté ,  décrivez  deux  cercles  concentriques  ig* 
lun  ayant  un  rayon  de  16  minutes  qui  marquera  le  haut  du  fût  de 
la  colonne ,  &  le  fécond  avec  un  rayon  deux  fois  plus  grand ,  c'eft- 
à-dire  de  78  minutes.  Divifez  la  circonférence  de  ce  grand  cercle 
en  fîx  ,  en  portant:  de/ïus  Ion  rayon  fix  fois.  Par  trois  des  points  de 
divifion  pris  alternativement ,  comme  B ,  C ,  D ,  tirez  au  centre  A 
trois  rayons.  Des  points  B ,  C ,  D ,  pris  pour  centres ,  Se  d'un  inter- 
valle égal  au  rayon  du  petit  cercle  ,  décrivez  les  arcs  EFG,  HIG, 
LMN.  Divifez  la  moitié  de  l'un  de  ces  arcs  ,  comme  EF,  en  cinq, 
pour  avoir  le  point  P.  Portez  la  corde  F  P  en  O  ,  Se  vous  aurez 
l'arc  OP,  cinquième  partie  de  EG,  pour  l'une  des  cornes  du  cha- 
peau. Vous  aurez  de  même  QR  &  ST  pour  les  deux  autres  cornes. 
Maintenant  pour  avoir  les  divers  arrondiffemens  dé  lune  des  faces,  par 
exemple ,  de  celle  du  côté  BD  ,  portez  le  rayon  du  petit  cercle,  ou  de 
l'un  des  fegmens ,  comme  B  F ,  ou  B  E  ,  de  E  en  K  ;  &  de  même 
de  H  en  V.  Tirez  de  ces  points  K  Se  V,  des  rayons  en  A.  De  l'in- 
tervalle KP  ou  VQ,  décrivez  les  arcs  PL  Se  QN;  enfin  du  centre 
A,  &  de  l'intervalle  AL  ou  AN,  décrivez  l'arc  LN;  alors  vous 
aurez  la  face  cherchée.  Faites  la  même  chofe  fur  les  deux  autres  côtés  , 
Se  le  plan  du  chapeau  fera  tracé. 


(  1  )  Il  y  a  une  autre  façon  de  difpofer  les  colonnes  du  grouppe ,  en  dirigeant  une  des  pointes 
de  leur  plinthe  vers  un  même  centre,  &  alors  le  focle  d'union  devient  en  fon  plan  un  hexagone 
régulier.  Si  l'on  prend  la  colonne  de  derrière  pour  la  pofer  en  avant ,  on  aura  ce  que  j'annonce. 
Il  y  a  des  rencontres  où  cette  façon  aura  fon  avantage  :  les  trois  fleurs-de-lis  y  font  en  face  aulfi. 
Au  plan  de  la  dernière  Planche ,  on  en  trouve  un  exemple. 
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Pour  les  autres  parties  du  chapiteau ,  voyez  la  première  Figure  de 
la  Planche  ÎV,  &  la  Planche  VII,  Se  fi  l'on  veut  avoir  quelques  éclair- 
ciiîèmens  fur  la  forme  Se  les  dimenfions  de  la  tête  ou  fourche  ,  on 
Planche VIII,  confultera  la  quatrième  Figure  de  la  Planche  VIII,  qui  repréfente 
's*  la  coupe  ou  profil  du  chapiteau  fur  l'un  de  £qs  angles.  Même  Plan- 

che ,  Fig.  V ,  eft  la  façon  de  tracer  la  volute  du  chapiteau  François , 
différente  de  toutes  celles  que  l'on  connoît.  Je  la  donne  pour  exacte, 
mais  le  détail  m'en  a  paru  trop  long  pour  entrer  ici.  Qui  ne  fait  que 
la  plupart  des  Artiftes  ne  tracent  ces  volutes  que  de  goût ,  Se  fans 
trop  s'embarrafîèr  des  règles?  Je  crains  de  leur  offrir  des  inutilités. 

4°.  De  la  contracture  de  la  colonne  Françoife. 

La  contracture  ou  diminution  de  la  colonne  fe  fera  de  haut  en 
bas  ,  mais  en  deux  fois.  Par  exemple ,  pour  des  colonnes  de  vingt 
à  vingt-quatre  pouces  en  leur  grand  diamètre,  depuis  le  bas,  à  pren- 
dre du  defîbus  de  l'orle ,  jufqu'à  la  hauteur  de  deux  diamètres  Se  demi; 
la  diminution  de  chaque  côté  ne  fera  que  d'une  minute  ;  Se  depuis 
ce  point  jufquau-defîus  de  l'aftragale  qui  doit,  faillir  de  quatre  mi- 
nutes ,  la  diminution  fe  fera  de  trois  minutes  de  chaque  côté ,  de 
forte  que  la  différence  du  diamètre  d'en-bas  au  diamètre  d'en-haut, 
fera  de  huit  minutes  ,  comme  dans  la  plupart  des  Ordres  (  i  ).  Cette 
diminution  fuivra  cependant  une  feule  courbe  décrite  fuivant  les  prin- 
cipes ordinaires. 

Si  on  avoit  un  petit  Ordre  dans  un  grand ,  le  point  de  vue  étant 
pour  ce  dernier  ,  il  faudroit  augmenter  la  différence  dans  le  premier, 
Se  c'eft  ce  que  Vitruve  a  voulu  nous  faire  entendre,  Liv.  III,  Chap.  Il, 
en  fe  réglant  fur.  des  colonnes  de  trente  à  quarante  pieds. 

Quand  je  dis  que  la  première  des  diminutions  doit  être  à  la  hau- 
teur de  deux  diamètres  Se  demi ,  je  fuppofè  que  ce  point  eft  dans 
le  même  plan  que  l'œil  ;  car  c'eft  la  pofltion  de  l'œil  qui  doit  déterminer 
plutôt  qu'aucune  mefure  fixe.  On  conçoit  que  des  colonnes  de  dif- 
férentes grandeurs  fur  un  même  fol ,  vues  d'une  même  diftance ,  Se 
l'œil  confervant  fa  hauteur ,  font  diverfement  coupées  par  le  plan  ho- 
rifontal .;  {avoir ,  les  grandes  plus  bas ,  Se  les  petites  plus  haut. 

Si  la  ligne  de  vue  coupoit  la  colonne  au-defîus  de  deux  diamètres 
deux  tiers ,  ou  au-defîbus  de  deux  diamètres  un  tiers  ,  alors  je  peniè 


(  i  )  Pour  des  colonnes  qui  auroient  un  plus  grand  diamètre,  &  qui  par  confe'quenc  feroient 
plus  hautes,  on  doit  fe  rappeler"  ce  que  dit  Vitruve,  Liv.  III,  Ch.  II,  &  Palladio,  Liv.  I. 
Chap.  XIII ,  favoir ,  que  plus  elles  font  élevées ,  &  moins  leur  diminution  doit  fe  rendre  fen- 
fible,  à  caufe  de  l'éloignement. 

qu'il 


I/O  RDRE    FRANÇOIS.  33 

quil  conviendroic    que  la    diminution    fût    fimple    &   prît    de   la 
bafe. 

Si  la  ligne  de  vue  donnok  au-defïus  ou  au-defïbus  de  la  colonne, 
il  faudroit ,  relativement  à  fbn  élévation ,  ou  abaiflement ,  augmenter 
ou  diminuer  plus  ou  moins  la  différence  du  diamètre  d'en -haut,  au 
diamètre  d'en-bas  ;  mais  je  traiterai  cette  matière  dans  un  autre  Ouvrage. 
Il  fuffit  ici  que  Ton  voye  que  je  n'admets  en  aucune  façon  ce  qu'on 
appelle  renflement. 

Le  Chevalier  Henri  Woton ,  dans  fès  Elémens ,  regarde  avec  raifon 
le  renflement  des  colonnes  comme  le  plus  abfiirde  abus  de  l'Archi- 
tecture. Véritablement  l'on  n'en  voit  point  d'exemple  dans  l'Antique. 
La  plupart  des  colonnes  Grecques  ou  Romaines  commencent  à  dimi- 
nuer au  tiers.  Dans  les  colonnes  de  granit ,  venues  d'Egypte ,  la 
diminution  part  du  pied.  Sur  quoi  1  on  peut  obfèrver ,  en  les  fiippo- 
fant  les  unes  comme  les  autres ,  fur  un  même  fol ,  que  dans  les 
premières ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  renflement  réel ,  il  s'en  découvre 
un  apparent  &  même  trop  fort,  relativement  aux  mefures  prifes  fur 
quantité  d'arbres  venus  naturellement,  ou  fans  avoir  été  contraints 
par  lebranchage  ;  &  que  dans  les  fécondes  colonnes ,  les  fûts  femblent 
affbiblis  à  la  hauteur  de  l'œil,  ce  qui  ne  produit  point  un  effet  agréable. 
On  trouvera  les  raifons  de  ces  défauts  dans  l'Optique  ;  pour  moi , 
j'ai  cherché  à  rendre  la  nature ,  qui  fans  contredit  eft  le  plus  grand  des 
maîtres.  Si  l'on  veut  fe  donner  la  peine  d'examiner  la  planche  VIII , 
&  d'en  fùivre  l'explication ,  on  verra  que  ma  colonne  devient  direc- 
tement à  la  vue ,  fèmblable  aux  troncs  des  arbres  qui  depuis  leur  pre- 
mier diamètre  jufqu'au-defîus  du  deuxième ,  diminuent ,  fans  que  cela 
paroifTe ,  en  les  confidérant  d'une  certaine  diftance,  leur  pied  ou  bafè 
à  part. 

Quand  on  a  écrit  en  faveur  du  renflement  de  la  colonne ,  on  a 
cru  pouvoir  fe  fonder  fur  la  forme  du  corps  humain  qui  eft  plus 
large  en  fon  milieu  ;  &  fans  y  réfléchir ,  on  a  toujours  porté  cette 
plus  largeur  au  tiers  de  la  colonne  ;  &  pourquoi  donc  pas  au  milieu  l 
le  ridicule  eût  été  complet.  Nos  pères  admirèrent  toujours  la  beauté 
des  proportions  du  corps  de  l'homme ,  &  en  firent  fou  vent  ufàge  ; 
mais  ils  ne  l'avilirent  pas  au  point  d'afîujettir  fà  figure ,  à  porter  com- 
munément les  toits  de  leurs  édifices.  Ils  employèrent  de  véritables 
troncs  d'arbres  pour  le  foutien  des  entablements  ;  Se  c'eft  d'où  les 
colonnes  font  dérivées. 

Si  l'on  regarde  un  pilaflre  pofé  fur  le  fol  où  on  fe  trouve ,  il  paroît 
plus  large  à  la  hauteur  de  l'œil  qu'à  fon  pied ,  &  à  plus  forte  raifon 

I 
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qu'à  fbn  fbmmet.  L'Optique  enfeigne  comment  cela  s'opère  ;  comme 
elle  fait  voir  auffi,  je  le  dis  en  paflànt ,  pourquoi  les  colonnes  des  extré- 
mités d'une  longue  façade  paroiflent  plus  grêles  que  celles  du  milieu , 
Virr.  L.  III,  vis-à-vis  duquel  on  eft.  Quand  Vitruve  obferve  qu'il  faut  faire  les 
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Ch.  il,  &  les  colonnes  extrêmes  plus  grofTes  que  les  autres,  pour  qu'elles  paroifîènt 
notes  de  Per-  ^g^gg  ^  {[  a  raifbn  ;  quoique  ce  ne  foit  pas  tout-à-fait ,  comme  il  le 
dit ,  parce  qu'elles  font  plus  environnées  d'air.  Les  Grecs  ,  entre  les 
autres,  ne  négligèrent  jamais  ces  fortes  d'objets,  &  l'on  peut  dire 
que  par  l'étude  &  le  travail  ils  tâchèrent  toujours  de  fuppléer  aux 
faux  rapports  des  fens. 

Explication  de  la  Planche  IX. 

Le  diamètre  moyen  de  la  colonne  étant  plus  petit  de  deux  minu- 
tes que  celui  du  bas  de  fon  fût ,  paroît  encore  prefque  égal  à  l'œil 
de  rObfèrvateur ,  &  rend  la  nature. 

Démonjlration    (i). 

Soit  la  hauteur  du  fut  de  la  colonne  Françoife  AB ,  de  8  diamè- 
tres 5  minutes ,  ou  de  48  5  minutes  ;  le  diamètre  d'en-bas  de  60  mi- 
nutes ;  celui  d'en-haut  de  52  minutes,  6t  le  moyen  de  $8  minutes. 

Soit  ce  diamètre  moyen  porté  en  C  pour  la  première  diminution 
a  la  hauteur  de  deux  diamètres  &  demi,  ou  de.  150  minutes,  en 
forte  qu'il  refte  de  C  en  A  cinq  diamètres  35  minutes,  ou  335  minu- 
tes. Le  fût  ayant  en  total  485  minutes ,  tirez  du  point  C  la  ligne 
horizontale  CD  indéfinie  ,  prenez  eniuke  une  ouverture  de  compas 
double  de  la  ligne  AC ,  c'eft-à-dire ,  de  670  minutes.  Pofez  une  des 
pointes  en  A ,  Se  de  l'autre  décrivez  un  arc  vers  D ,  en  forte  qu'il 
coupe  l'horizontale  CD  au  point  D ,  que  vous  regarderez  comme  le 
point  de  vue;  l'angle  ADC  au -demis  de  l'horifon  étant  de  trente 
degrés. 

Pour  trouver  les  lignes  DC  &  DB ,  du  quarré  de  la  ligne  AD 
670  minutes,  qui  eft  448,900  ;  ôtez  le  quarré  de  AC  335  minutes, 
qui  eft  de  112,255.  Il  refte  '336,400 ,  dont  la  racine  580  eft  le  côté 
DC.  Le  quarré  de  DC  336,400,  joint  au  quarré  de  CB  150  minu- 
tes, qui  eft  22,500,  donnent  358,900,  dont  la  racine  509  eft  le 
côté  DB. 


(1)  Dans  un  Ouvrage  de  cette  nature,  j'ai  cru  devoir  fîmplifier  mes  démonftrations,  &  les 
mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
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Prenez  une  ouverture  de  compas  à  volonté,  ici,  par  exemple,  de 
442  minutes,  Se  du  point  D  comme  centre,  décrivez  Tare  vertical  EFG. 
Cet  arc ,  fi  étendu  qu  il  fbit,  fera  toujours  au  rayon  de  fà  fphere , 
comme  celui  qui  fe  trace  à  la  fùperflcie  de  l'œil,  l'eft  au  rayon  de 
fbn  globe,  Se  les  points  ACB  y  feront  en  même  rapport  que  s'ils 
étoient  placés  dans  l'œil  ;  ce  qui  doit  s'entendre  pour  ce  qui  fuit. 

Pour  ne  pas  doubler  la  figure  des  centres  ACB  des  trois  cercles  du 
fût  de  la  colonne ,  tirez  perpendiculairement  aux  rayons  vifuels  DA , 
DC ,  DB ,  les  lignes  AN ,  CI  Se  BR ,  Se  les  faites  égales  aux  demi- 
diametres  de  ces  mêmes  cercles  :  des  points  NIR,  tirez  les  rayons 
vifuels  ND  ,  ID ,  RD. 

Pour  avoir  les  cercles  horizontaux  qui  parlent  dans  la  fphere  par 
E  Se  par  G  ,  abaifîèz  les  perpendiculaires  EL,  GMà  l'horizontale  DC, 
Se  les  lignes  DL,  DM  en  feront  les  rayons  avec  lefquels  vous  décrirez  les 
arcs  LH ,  MO  :  fur  ces  arcs  qui ,  quoiqu'ici  verticaux ,  repréfèntent  les 
horizontaux,  Se  fur  celui  EFG,  que  vous  pouvez  auffi  regarder  comme 
partie  de  la  circonférence  du  grand  cercle  horizontal ,  vous  aurez  par 
les  rayons  vifuels  les  lignes  HP,  FQ  Se  OK,  repréfèntant  les  lignes 
AN ,  IC  &  BR  ,  ayant  entr'elles  les  mêmes  proportions  qu  elles  auraient 
à  la  furface  de  l'œil ,  Se  par  conféquent  telles  quelles  apparoiflènt. 
C'eft  ce  que  les  trois  proportions  fuivantes  achèveront  de  confirmer. 
On  y  donne  au  rayon  DF  442  minutes  ;  Se  pour  plus  de  précifion , 
Ton  y  double  les  conféquens.  La  différence  des  arcs  HP,  FQ ,  OK  a 
leurs  tangentes  efl:  nulle ,  ou  peut  fe  regarder  comme  telle  en  fait 
de  pratique. 

DA  :  AN  ::    DE 

670   :     52  :  :   442 

DC  :    CI  :  :   DF 

580  :    58  :  :  442 

DB    :    BR  :  :  DG 

599  :    60  :  :  442 


HP. 
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FQ. 

44  m  ou  7. 

OK. 


A    A       tS* 

44  77VT« 


On  voit  que  le  demi-diametre  inférieur  60  demi-minutes,  devenu 
44  minutes  777,  demeure  à  la  vue  plus  fort  que  le  demi-diametre 
moyen,  qui  au  lieu  de  58  demi-minutes,  fe  trouve  réduit  344  minutes  7 
des  mêmes^  demi-minutes  ;  Se  que  ,  quoique  leur  différence  foit  réel- 
lement de  deux  demi-minutes ,  elle  ne  paroît  à  l'œil  que  de  jlll  de 
demi-minutes.  Or,  c'eft  précifément  ce  que  m'ont  indiqué  quantité 
d'arbres  choifis  Se  de  belle  venue  que  j'ai  mefurés  avec  foin.  Pour  ce 
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qui  eft  de  la  diminution  du  diamètre  fupérieur  ,  je  me  fuis  conformé 
à  l'ufàge  des  Anciens ,  parce  que  j'ai  trouvé  qu'ils  avoient  fur  ce  point 
fuivi  la  nature.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  faire  paiïer  une  courbe 
par  les  extrémités  de  ces  trois  diamètres  trouvés ,  &  l'on  aura  le  fût 
tel  qu'il  doit  être  (i). 

Il  eft  aifé  de  concevoir  à  préfent  pourquoi  il  paroît  un  renflement 
à  l'œil ,  quand  le  diamètre  moyen ,  fuivant  l'ufage  des  Grecs  &  des 
Romains ,  eft  égal  à  celui  du  bas  ;  &  comment,  ce  renflement  appa- 
rent a  pu  donner  lieu  au  bombage  réel  des  Modernes  l 

Ceux  qui  commencent  leur  diminution  du  pied,  approchent  du 
vrai  ;  mais  ils  ne  rendent  point  encore  les  arbres  qui ,  jufqu'à  la  hau- 
teur de  cinq  à  fix  pieds,  confèrvent  une  certaine  grofTeur. 

On  voit  par  cette  figure  que,  fi  l'on  defeend  le  diamètre  A  il 
paroîtra  plus  grand  ;  Se  plus  petit  fi  on  l'élevé  ;  le  point  de  vue  ref- 
tant  où  il  eft  ;  &  ce ,  relativement  à  la  pofition  des  cercles  parallèles 
ou  de  projection  :  d'où  il  fuit  que ,  pour  que  les  colonnes  de  plufieurs 
Ordres  l'un  dans  l'autre,  vues  d'un  même  point,  paroifTent  diminuer 
également ,  il  faut  que  leur  petit  diamètre  foit  plus  ou  moins  diminué  , 
à  raifon  du  grand  diamètre ,  félon  que  l'angle  qui  le*  embrafte  a  plus 
ou  moins  de  trente  degrés  au-defîus  de  la  ligne  horizontale  :  ainfi  , 
fi  le  point  de  vue  eft  fixé  pour  le  grand  Ordre,  le  diamètre  du 
haut  du  fût  du  petit  Ordre  aura  moins  de  52  minutes.  Rien  de  tout 
cela  n'étoit  indifférent  pour  les  Anciens ,  &  je  me  réferve  d'en  parler 
ailleurs. 


(1)  Un  des  plus  favans  Modernes  que  nous  ayons  dans  l'Art  de  bâtir,  a  très-bien  connu  les 
défauts  des  Anciens,  fur  la  diminution  du  fût  de  leur  colonne.  Il  a  imaginé  une  courbe  qui  parc 
du  bas  &  va  toujours  en  diminuant  jufqu'en  haut.  Tout  le  monde  convient  que  fes  colonnes  font 
de  la  plus  grande  beauté.  Je  crois  me  rencontrer ,  à  bien  peu  de  chofe  près ,  avec  lui;  &  cela  fait 
beaucoup  pour  moi. 


SECTION 
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SECTION    VIII. 

Du  Pèriflile  François  &  de  fes  Entre-colonnemens* 

.LES  perceptions  des  fens  qui  nous  trompent  fouvent,  jointes  à  la  plane.  X&XI* 
prévention  qu'occafionne  i'ufage  reçu  dans  un  tems  ou  dans  un  lieu, 
font  la  fource  de  beaucoup  d'erreurs  Se  de  faux  raifonnemens ,  fur- 
tout  en  Architecture.  Or,  comme  mon  fyftême  de  groupper  les  colon- 
nes par  trois,  pourroit  à  la  première  infpeélion ,  Se  relativement  à 
1  habitude  où  l'on  efl:  de  ne  les  employer  qu'une  à  une ,  ou  quelque- 
fois deux  à  deux ,  pourroit ,  dis-je ,  paroître  tendre  à  multiplier  ces 
mêmes  colonnes ,  Se  par  conféquent  à  augmenter  la  dépenfe  ;  je  vais 
démontrer  de  plufleurs  manières  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  colonnes  dans 
un  périftile  François,  que  dans  tout  autre  qui  feroir  conftruit  fur  un 
Ordre  ordinaire.  D'après  quoi ,  fi  l'apparence  de  ce  périftile  fe  trouve 
telle  que  je  viens  de  le  dire,  il  ne  réitéra  à  conclure  autre  chofè, 
finon  qu'elle  eft  une  fuite  des  avantages  fecrets  de  l'Ordre,  qui  pro- 
duit véritablement  le  grand,  fans  que  l'économie  en  foufFre  en  aucune 
forte  (f). 

Avant  toute  démonftration  7  remarquons  premièrement  que  l'enta- 
blement de  l'Ordre  François  a  la  même  épaifleur,  ou  hauteur,  que  celui 
du  Corinthien;  Se  que,  s'il  paroît  plus  léger,  c'eft  uniquement  par  fà 
compofirion  Se  par  l'élévation  des  colonnes  qui  le  foutiennent.  Secon- 
dement que  cet  entablement  faille  une  fois  plus  que  tout  autre,  Se 
que  par-là ,  ayant  une  pefanteur  double ,  il  fembie  demander  aulîi  que 
les  étaies  foient  doublés  en  nombre  ou  en  force,  Cela  entendu ,  prenons 
la  première  Figure  de  la  Planche  XIL 

Première  Démonftrarion. 

Dans  un  efpace  terminé  par  deux  pavillons,  rempli  félon  l'entre-  PI, XII, Fig. I* 
colonnement  François  ,  Se  avec  cinq  portes ,  il  fe  trouve  trente-quatre 
diamètres  ;  autrement  fur  la  ligne  ponctuée ,  entre  les  colonnes  A  Se  B , 


(i)  Tout  périftile,  de  quelqu'Ordre  qu'il  foit,  ne  peut  entrer  que  dans  la  compofirion  d'un 
grand  enfemble  -,  le  périftile  François  feroit  encore  plus  déplacé  qu  un  autre  dans  un  édifice 
médiocre:  ainfi,  l'on  conçoit  que  je  ne  parle  point  ici  d'une  économie  bourgeoife. 

K 


lo1      A- 

>  =  34  diam. 
.4) 
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il  fe  trouve  pour  les  efpaces  entre  les  fûts  des  colonnes  grouppées  & 

Taillantes .j  x  6d  =  3< 

Et  pour  les  quatre  colonnes  de  devant... ......... 

Si  l'on  écarte  les  deux  colonnes  C  &  D,  qui  font  partie  des  pavil- 
lons en  E  &  F,  il  refte  entre  les  colonnes  A  &  B ,  toujours  quatre 
grouppes  ou  douze  colonnes. 

Si  plus  bas  l'on  efpace  également  ces  douze  colonnes ,  en  les  accou- 
plant dans  une  diftance  de  trente-quatre  diamètres,  c eft-à-dire ,  entre 
les  colonnes  rapportées  ab  &  cd,  il  s'y  trouve  fix  couples  de  colon- 
nes &  fept  intervalles,  de  chacun  quatre  diamètres  juftes,  comme  dans 
l'arœoftyle  ;  ainfî  c'eft  pour  les  entre-colonnemens,7  *  4d=  2$  )  , 

Et  pour  les  fix  colonnes  des  accouplemens. 6  ) 

Ce  qui  prouve  que ,  11  l'on  eût  employé  à  un  périftile  un  des  Ordres 
fuivis  dans  le  même  efpace  de  trente-quatre  diamètres ,  en  couplant 
les  colonnes ,  relativement  à  ce  que  la  cWg©  eft  double ,  &  chaque 
couple  étant  diftant  de  quatre  diamètres ,  conformément  à  un  arceoftyle, 
(  celui  des  cntre-colonnemens  anciens  où  les  colonnes  fe  trouvent  les 
plus  écartées  Se  les  plus  rares  )  il  n'y  auroit  pas  moins  de  colonnes 
qu'en  y  employant  l'Ordre  François. 

Il  eft  vrai  que  cet   arœoftyle  augmentera .  ou  diminuera  un  peu , 
fùivant  qu'il  fe  trouvera  plus  ou  moins  d'ouverture  &  de  colonnes 
dans  l'efpace  donné.  Par  exemple ,  dans  un  efpace  de  quarante-huit 
diamètres ,  les  entre-colonnemens  fèroient  d'un  dixième  moins  de.  quatre 
diamètres  ;  Se  dans  un  efpace  qui  ne  feroit  que  de  vingt  diamètres , 
ils  auroient  quatre  diamètres  un  quart.  Cela  eft  dans  l'ordre,  Se  quï 
plus  eft  ,  nécefîàire ,  pour  que  la  réfiftance  des  colonnes  demeure  tou- 
jours dans  la  même  proportion ,  avec  le  poids  de  l'entablement.  C'eft 
un  objet  qu'il  me  feroit  encore  facile  de  prouver  ;  mais  pour  lequel  je 
me  contente  de  joindre  ici  une  figure  Se  la  proportion  luivante  qui 
PI. XII , Fig. IL  me  paroît  afîez  précifè,  au  moins  en  fait  de  pratique,  10  :  23  ::  16  : 
37  :  :  11  :  51.  Ceft-à-dire ,  comme  on  le  peut  voir,  que  dix  qui  eft 
le  nombre  des  colonnes  ou  la  réfiftance,  eft  à  vingt-trois  diamètres, 
longueur  de  l'entablement  ou  la  charge,  comme  la  réfiftance  de  feize 
colonnes  eft  à  l'entablement  trente -fept  diamètres,  comme   encore 
celle  de  vingt-deux  colonnes  eft  à  l'entablement  cinquante  &  un  dia- 
mètres. Les  raifbns  font  prefque  égales  ;  car  10  eft  contenu  dans  23  ; 
2-Î-4S.  16  dans  37,  2rd-  &  22  dans  Ji,  afK.  &  la  différence  de  la 
plus  grande  à  la  plus  petite  de  ces.  raifons  ne  fe  trouve  que  de  j-  >  ce 
qui  eft  bien  peu  de  choie. 
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Seconde  Démonflration* 

Entre  les  colonnes  A  &  B ,  efpacées  félon l'entre-colonnement Fran-  Pi.xil,Fig.îit. 
çois,  il  fe  trouve,  en  trente-neuf  diamètres,  fîx  ouvertures ,  Se  cinq 
grouppes,  produifant  quinze  colonnes. 

Eipaçons  plus  bas ,  également,  Se  fur  une  ligne  ab  ,  de  trente-neuf 
diamètres  auffi  ,  ces  quinze  colonnes  ,  Se  l'on  aura  feize  intervalles  r 

OU è .  6 , 1 6d  X  i{  =  24d)  ,. 

A  l  =  3pdiam» 

tx  pour  ces  mêmes  colonnes » 1$  } 

Si  donc,  fans  égard  à  ce  que  dans  l'Ordre  François  la  faillie  eft  dou- 
ble ,  on  employoit  dans  une  partie  de  façade  de  trente-neuf  diamètres 
entre  deux  pavillons ,  des  colonnes  ordinaires ,  Se  qu'on  les  eipaçât  d'un 
diamètre  Se  demi *,  qui  eft  l'entre-colonnement  pienoftyle,  Se  celui  qui 
plaifoit  le  plus  aux  Anciens,  il  y  auroit  encore  autant  de  colonnes 
que  dans  la  même  partie  de  façade  décorée  d'Ordre  François  ;  mais 
alors  quelle  différence  pour  les  dégagemens  î  quelle  difficulté  pour 
les  entrées  !  Cette  beauté  ne  pouvoit  convenir  qu'à  des  Temples ,  dont 
les  Miniftres  craignoient  le  grand  jour ,  Se  cherchoient  les  ténèbres, 

Troijîéme  Démonflration* 

SI  entre  deux  grouppes  Je  colonnes  Françoifès ,  foit  en  retour  ou  Pl.xiIFig.IV* 
autrement ,  comme  entre  A  Se  B ,  il  ne  fe  trouvoit  qu'un  feul  grouppe 
Se  deux  ouvertures,  la  ligne  AB  feroit  de  onze  diamètres. 

Sur  une  ligne  égale  ab  portons  les  trois  colonnes  du  grouppe  du 
milieu  Se  les  efpaçons  également ,  elles  lai/îeront  quatre  efpaces ,  cha- 
cun de  deux  diamètres  :  d'où  l'on  voit  clairement  que  dans  cette 
pofîtion  l'Ordre  François  ne  multiplie  point  les  colonnes ,  Se  qu'il  n'en 
offre  que  le  même  nombre  que  pourroit  offrir  tout  autre  Ordre  donc 
les  entre-colonnemens  feroient  fiftyles  Se  fimples. 

Si  Ton  avoit  entre  les  deux  colonnes  extrêmes  A  Se  B ,  trois,  qua- 
tre, ou  cinq  ouvertures  au  lieu  de  deux,  Se  des  grouppes  relativement 
les  entre-colonnemens  trouvés  fur  la  ligne  ab,  toujours  faite  égale  à 
celle  AB ,  diminueroient  en  proportion ,  Se  de  façon  à  paffer  du  (iflylQ 
au  pienoftyle.  La  folidité  même  l'exige ,  comme  je  l'ai  fait  voir  en  la 
première  démonftration ,  Se  je  crois  que  par-là  l'on  fent  affez  la  beauté 
de  l'entre-colonnement  François* 


io  diam. 
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Quatrième  Démonjlration. 

Pi.xu.Fig.v.  Le  bout  d'une  galerie,  terminé  par  deux  grouppes  de  colonnes 
Françoifes ,  demanderoit  deux  colonnes  de  plus  ,  s'il  étoit  terminé 
par  des  colonnes  ordinaires  accouplées  Se  efpacées  fiiivant  le  fiftyle  ; 
car ,  félon  l'Ordre  François ,  l'on  auroit  pour  les  deux  group- 
pes  6* 

Et  pour  leur  intervalle  ....... 4 

Or,  pour  tout  autre  Ordre,  il  faudroit  huit  colonnes  qui,  accou- 
plées &  efpacées  félon  le  fiftyle ,  feroient  en  chaque  face  quatre  colon- 
nes ;  Se  ainfi 4d) 

t"  1  1  r  r      •  1        a  >=sio  diam. 

Jbntre  ces   colonnes   les  eipaces  leroient  de  1    x  3  =  6 } 

Si  en  cette  occafion  Ton  ne  vouloit  pas  augmenter  dans  l'Ordre 
ordinaire  le  nombre  de  colonnes  ,  Se  que  l'on  s'en  tînt  à  fix  ,  avec 
deux  ouvertures  feulement ,  les  colonnes  feroient  efpacées  de  trois, 
diamètres  Se  demi,  ^'efT-à-dire ,  d'une  manière  moyenne  entre  le 
diaftyle  Se  l'aroeoftyle  ;  ce  qui ,  félon  moi,  terminerait  mal  une  galerie, 
Se  fèroit  moins  bien  à  tous  égards ,  principalement  fî  l'Ordre  étoit  fvelte  r 
donc  en  de  certaines  occafions  l'Ordre  François  demanderoit  moins  de 
colonnes  qu'un  autre ,  bien  loin  de  les  multiplier.  Qu'on  prenne  une 
longueur  de  façade  telle  qu'on  voudra  dans  un  Ordre  François ,  por- 
tant trois,  cinq,  fept ,  neuf  ouvertures  on  davantage..,  on  trouvera: 
toujours  que  les  colonnes  tirées  des  grouppes,  couplées  Se  efpacées 
PI. XII, Fie. VI.  en  même  nombre  fur  une  façade  fimple  ou  ordinaire  de  pareille  lon- 
gueur, produiront  des  entre-colonnemens  de  trois  diamètres  deux  tiers, 
un  peu  moins ,  par  conféquent  trop  grands  pour  l'effet ,  Se  peu  con^ 
venables  pour  l'Ionique  Se  le  Corinthien. 

Je  crois  que  ces  démonftrations  fuffifent  pour  prouver  que  le  périf- 
tile  François  ne  peut  occasionner  qu'à-peu-près  la  même  dépenfe  que 
demanderoit  tout  autre  périfliie  fait  à  l'imitation  de  ceux  des  Anciens  ; 
Se  pour  faire  d'ailleurs  entrevoir  que  l'âpreté  fuppofée  ou  apparente 
des  colonnes ,  n'efl  véritablement  qu'une  marque  de  grandeur  parti- 
culière Se  de  richene  naturelle ,  je  me  fuis  d'autant  plus  attaché  à  cen 
article  que  l'élévation  du  périfliie  figurée  en  la  Planche  X,  n'efl  que 
géométrale  ,  Se  que  les  defTous  de  l'entablement  ne  pouvant  y  paroître  ,. 
il  efl  difficile  à  tout  autre  qu'à  un  Artifle  profond  Se  éclairé  ,  de  bien, 
jup-er  par  elle  des  effets  que  produiroit  l'exécution  en  grand  du  tout 
enfemble.  Ces  effets  ne  fe  fendront  univerfellement  que  quand  l'opu- 
lence de  l'Etat  rendra  à  mes  Concitoyens  toujours  actifs,  leur  noble 

hardieiîè  y 
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hardieiTe ,  Se  rappellera  dans  le  cœur  du  François  l'amour  de  la  véri- 
table gloire.  Une  longue  Se  folide  paix  ,  l'ardeur  d  un  jeune  Prince 
qui  ne  refpire  que  le  bonheur  de  £qs  Peuples,  le  refpecl:  que  nous 
portent  toutes  les  Nations  de  l'Univers,  me  font  efpérer  que  nous 
touchons  au  moment  favorable  (i). 

Avant  de  finir  cette  Seétion  ,  j'ai  '  encore  à  parler  des  entre-colon- 
nemens.  Les  Anciens  en  diftinguoient   de  cinq  efpeces ,   Se  chaque 
Ordre  avoit  le  fîen  propre  *.  L'Ordre  François  femble   inventé  pour     *  v'tr* L- nI 
les  réunir  tous;  Se  je  pourrois  prouver  que  la  difpofition  de  £qs  co-     Paliard.L.  I, 
lonnes  participe  de  fept  entre-Colonnemens  divers ,  dont  trois  fe  mon-        p'  X    * 
trent   directement  :  favoir,  deux  nouveaux   Se    un   ancien,  qui  eft 
l'arœoftyle ,  Se  quatre  qui  ne  fe  découvrent  que  par  quelques  opéra- 
tions fort  fimples  à  la  vérité.  Par  exemple,  fi  l'on  veut  y  trouver  le 
diaftyle ,  il  n'y  a  qu'à  joindre  le  grand    entre-coionnement  fix ,  avec 
le  moyen  quatre ,  Se  à  leur  moitié  cinq ,  ajouter  le  petit  un ,  pour 
avoir  fix  ;  dont  prenant  encore  la  moitié  l'on  a  trois ,  qui  eft.  i'efpace 
des  colonnes  dans  le  diaftyle ,  Se  le  produit ,  comme  l'on  voit ,  <1qs  trois 
entre-colonnernenç  directs  &  vifibles. 

Pour  trouver  l'euftyle ,  c'eft  à-peu-près  la  même  opération.  A  ta 
moitié  cinq  des  deux  grands  entre-colonnemens  on  joint  quatre,  moitié 
du  grand  entre-colonnement  fix,  joint  aux  deux  petits  des  grouppes 
attachés ,  il  vient  neuf,  dont  le  quart  eft  deux  un  quart ,  mefure  dé 
Teuftylc.  Je  ne  dis  rien  ici  du  pienoftyle  Se  du  fiftyle  ,  on  a  dû  allez 
les  entrevoir  dans  les  démonftrations  précédentes  :  Se  d'ailleurs  je  re- 
garde ces  opérations  plutôt  comme  curieufes,  qu'utiles  ,  fi  ce  n  eft  que 
l'on  veuille  en  conclure  qu'ayant  réuni  dans  l'entre-colonnement  Fran- 
çois ,  tous  les  entre-colonnemens  anciens ,  on  a  -joint  en  même-tems 
avec  avantage  la  beauté  qui  provient  de  l'âpreté ,  la  commodité  qui 
tient  aux  grands  dégagemens,  à  une  certaine  apparence  de  folidité  qui 
tranquiliife  l'ame. 


(i)  Pour  qu'une  invention,  même  agréable,  foie  accueillie,  il  faut  un  tems  propice  &  favorable; 
des  Etats  tranquilles  Se  glorieux ,  des  Peuples  heureux  Se  dans  l'opulence.  Cinquante  ans  plus  tard, 
le  chapiteau  de  Callimaque  eût  trouvé  peu  d'Approbateurs*,  fon  Ordre,  fans  exécution,  n'eût 
point  paffé  à.  la  Poftérité ,  Se  n'eût  point  illuftré  Corinthe  fa  patrie.  Cette  fuperbe  Ville ,  alors 
alliée  avec  celle  d'Athènes,  n'étoit ,  comme  tout  le  refte  de  la  Grèce,  occupée  qu'à  arrêter  Se  à 
repouflèr  les  Perfes  ;  relever  Se  récompenfer  les  hauts  faits  de  fes  illuftres  Capitaines,  l'ôccupoit 
bien  davantage  que  le  foutien  des  heureufes  productions  de  fes  Peintres  ou  de  fes  Sculpteurs.  Les 
Architectes  en  ce  moment,  au  lieu  d'embellir  les  places  &  d'orner  les  Temples,  ne  s'attachoienC 
qu'à  fortifier  des  Villes,  à  conflruire  des  vahTeaux,  à  imaginer  des  machines  meurtrières. 
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SECTION       IX. 

De  la  Porte  Francolfe. 

xVprès  avoir  donné  les  proportions  de  l'Ordre  François,  &  traite  de 
fès  entre  -  colonnemens ,  il  eft  à  propos  de  parler  des  portes  qui  lui 
Vin.  L. IV,  conviennent.  Vitruve  n'en  reconnoît  que  de  trois  fortes,  la  Dorique, 
l'Ionique ,  &  l'Atticurge  ;  mais  l'Ordre  François  en  paroît  demander 
une  particulière. 

Cette  porte  doit  être  la  plus  bafïè  de  toutes ,  parce  que  les  enta- 
blemens ,  dans  cet  Ordre ,  faillent  plus  fur  les  murs  que  dans  les 
autres.  Il  faut  avec  cela  qu'elle  foit  la  plus  large  poifible  ,  parce  que 
les  trumeaux  ont  une  grande  étendue  :  elle  feroit  cependant  déplacée, 
fî  elle  n'étoit  fvelte  &  d'une  belle  proportion.  Si  l'on  faifoit  les  retours 
de  £qs  corps  avancés  comme  à  l'ordinaire ,  ils  ne  fe  raccorderoient 
point  avec  l'Ordre;  au  lieu  de  90  degrés,  ils  doivent  donner  des 
angles  de  J20  degrés.  L'œil  du  François  ne  foufFriroit  point  les  mon- 
tans  des  chambranles  comme  à  l'ancienne  porte  Ionique ,  cachés  par 
les  fûts  des  colonnes  ;  on  doit  les  en  détacher  &  même  faire  en  forte 
que  le  profil  faillant  de  la  corniche  le  foit  aulîi.  On  ne  pourroit  tolé- 
rer que  la  corniche  par  trop  d'avancement  entrât  dans  le  fût  des  colon- 
nes ;  toute  mutilation  eft  défagréable.  C'eft  d'après  ces  confidérations 
que  j'ai  déterminé  la  porte  que  je  donne  ici. 

Dans  les  plafonds  des  périftiles  ou  portiques  François,  le  plancher 
d'en-haut  répondra  précifément  au  foffite  de  l'arriére- corps  qui  dans 
l'entablement  porte  les  lis,  comme  cela  fe  pratique  au  Corinthien; 
mais  fans  cependant  fe  régler  là-deiïus  pour  la  hauteur  des  portes , 
qui  feront  en  avant-corps  au  moins  d'une  minute  lur  le  mur  de  face. 
Cela  entendu ,  on  divifera  en  fept  parties  l'efpace  depuis  le  nud  du 
plancher,  où  font  afîîs  les  corps  d'union,  ou  ce  qui  en  refte,  s'il  fe 
trouve  des  marches  qui  en* diminuent  la  hauteur,  jufqu'au  foffite  de 
defîbus  l'entablement;  on  donnera  quatre  de  ces  parties  à  la  hauteur 
de  l'ouverture.  Par  exemple,  fi ,  comme  dans  la  Planche  X  ,  le  corps 
d'union  fe  trouve  diminué  par  deux  marches,  &  que  le  diamètre  foie 
fuppofé  de  deux  pieds,  il  reftera  depuis  le  foffite  de  defîbus  l'entable- 
ment jufqu'à  la  marche  fupérieure  ,10  diamètres  fou  630  minutes  ; 
divifant  ces  630  minutes  par  fept ,  il  viendra  po  minutes,  qui,miii- 
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tïplîées  par  quatre ,  font  360  minutes  pour  la  hauteur  de  l'ouverture  de 
la  porte  ou  fa  baye. 

Pour  avoir  la  largeur  de  la  même  ouverture  ,  on  divifera  la  hauteur 
trouvée  par  douze,  &  on  lui  en  donnera  cinq,  c'eft-à-dire ,  que  l'on 
divifera  630  minutes  par  douze,  pour  avoir  30  minutes,  qui,  multi- 
pliées,par  cinq,  font  i^o  ,  &  la  largeur  cherchée. 

Le  chambranle  fera  fait  de  20,  minutes  ;  il  aura  la  même  forme 
que  l'architrave  ;  Se  fes  parties ,  quoique  plus  petites ,  en  conferveronc 
les  mêmes  rapports  :  il  reliera  ainfi ,  entre  le  chambranle  Se  le  nud  du 
bas  du  fut  de  la  colonne ,  1 6  minutes  dans  une  façade  géométrale ,  Se 
davantage  dans  une  perfpeélive. 

La  frife  fera  de  3  o  minutes  ;  elle  s'avancera  fur  le  nud  du  mur ,  ainfî 
que  la  bande  inférieure  du  chambranle ,  d'une  minute  (1). 

La  Corniche  aura  3  J  minutes  de  hauteur  totale ,  Se  fa  faillie  prife 
quarrément ,  fera  fur  le  nud  de  la  frife  de  29  minutes  feulement ,  à 
eau  le  des  pans  obliques. 

Le  filet  qui  termine  les  montans  du  chambranle ,  fe  retournera  fur 
le  mur,  fuivant  l'angle  de  no  degrés,  ainfi  que  la  frife  Se  les  moulu- 
res de  la  corniche.  Ce  retour  du  chambranle  formera  fur  celui  de  la 
Frife  un  corps  avancé  ,  fur  lequel  on  pofera  un  lis  en  confble ,  qui  s'élè- 
vera pour  foulager  le  larmier  de  la  corniche ,  &  de  l'œil  duquel 
tombera  une  trouffe  de  fleurs ,  deftinée  à  orner  la  frife ,  obfervant  de 
lui  donner  le  moins  de  relier  qu'on  pourra.  Au  lieu  de  ces  troufles, 
les  cordons  des  Ordres  conviendroient  alfez.  Ce  qui  reliera  du  corps 
d'union ,  régnera  Se  fera  foubaflement  au  pied  du  chambranle ,  y  obfer- 
vant les  retours  ou  pans ,  s'il  en  eft  nécefîaire. 

L'ouverture  de  la  baye  étant,  comme  il  a  été  dit,  de  1  j'o  minutes  y 
Se  la  feuillure  de  la  porte  étant  pratiquée  au  milieu  de  l'épaiiTeur  du 
mur,  on  donnera  une  minute  d'embrafure  au  tableau  extérieur,  cinq 
minutes  à  la  feuillure ,  Se  une  minute  d'embrafure  au  tableau  intérieur  ; 
d'où  il  fuit  que  la  largeur  de  la  baye ,  en-dedans  des  pièces  de  l'édi- 
fice ,  fera  de  160  minutes ,  Se  fa  hauteur  de  370  minutes ,  ou  deux  fois 
Se  plus  du  tiers» 


(  1  )  La  faillie  que  je  fais  ici  la  moins  fenfible  qu'il  fe  peut ,  fera  augmentée  de  plufîeurs  minutes 
aux  portes  intérieures  de  certaines  grandes  pièces,  lorfqu'on  fera  obligé  de  faire  un  fécond  étage > 
&  quand  les  grouppes  de  colonnes  auront  plus  de  fix  diamètres  de  grand  entre-colonnement; 
alors  on  placera  fur  les  pertes  des  ornemens  en  demi-relief  fans  tables  enfoncées  :  dans  ce  cas,  les 
confoles  fe  trouveront  avoir  un  plus  grand  appui  fur  les  retours  de  la  frife.  Il  faut  cependant 
prendre  garde  auflî  que  la  faillie  ne  devienne  pas  trop  grande,  parce  que  la  confole  ne  s'y  trouveroic 
plus  avoir  la  même  grâce ,  &  deviendroic  même  chécive. 
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On  couronnera  cette  porte  en-dehors  par  des  bas-reliefs  dans  des  tables 
enfoncées ,  Se  en-dedans  par  divers  ornemens  de  goût  Se  relatifs  à  la 
deftination  des  pièces  Se  au  genre  de  l'édifice. 
Planche XIII.  Je  donne  cette  porte  fans  prétendre  l'avoir  élevée,  non  plus  que 
le  refte  de  cet  Ouvrage ,  à  la  perfection,  où,  fuppofé  quelle  foit  de 
l'eftence  de  l'humanité  ,  on  ne  peut  arriver  que  par  une  longue  médi- 
tation Se  beaucoup  d'expérience.  Je  ne  puis  me  prévaloir  que  d'avoir 
ouvert  une  nouvelle  fource  ,  c'efl  à  mes  defeendans ,  s'ils  en  recon- 
noiiïent  les  propriétés  falutaires ,  à  la  conduire  pour  leur  commodité 
Se  leurs  ufages  au  centre  de  leurs  habitations ,  &  à  empêcher  qu'elle 
ne  fe  corrompe ,  ou  ne  fe  perde. 


SECTION     X. 

Dzs  Lis,  des  BaluJlreS}  &  des  Pilaftres. 

Des  Lis.      iLiES  lis  qui  régnent  dans  l'entablement  de  l'Ordre  François,  repré- 
tp?  ™c¥      '  Tentent ,  comme  les  modillons  dans  l'Ordre  Corinthien ,  les  bouts  des 
chevrons  taillés  en  confoles.  Pofés  fous  le  foffite  ou  plafond  du  larmier, 
ils  fervent  autant  à  l'orner  qu'à  en  foutenir  la  faillie,  Se  leur  forme 
paroît  convenir  à  cet  Ordre  uniquement.  La  bonne  manière  de  def- 
finer  qui  a  lieu  aujourd'hui ,  donnera  à  ces  nouvelles  confoles  la  grâce 
Se  la  légèreté  convenable ,  tandis  que  le  goût  fàura  mettre  de  la  finefîe 
dans  leur  exécution.  On  en  trouvera  l'efquifïè  d'un,  vu  de  front,  de 
côté ,  Se  en-deflbus,  avec  la  manière  de  tracer  fà  [tuile,  à  la  première 
Figure  de  la  Planche  XIII. 
De  la  Baluf-       -^es  baluftrades  qui  ont  été  inventées  pour  terminer  les  terrafîès , 
irade.  &  dont  nous  nous  fervons   fouvent  très-à-propos  pour  cacher  des 

toits  défagréables  ,  donnent  toujours  un  grand  air  aux  bâtimens  qu'elles 
terminent  ;  je  les  regarde  comme  le  podium  des  Anciens,  lequel,  félon 
Vitruve ,  ne  doit  avoir  qu'environ  trois  pieds  d'enfeuillement^  quelque 
grand  que  foit  l'édifice.  Les  Modernes  ont  attaché  des  baluftrades  par- 
ticulières à  chaque  Ordre ,  Se  cela  m'a  déterminé  à  en  tracer  une  qui 
foit  propre  à  l'Ordre  François. 

Dans  quelque  Ordre  que  ce  foit,  le  baluftre  eft  un  diminutif  de  la 
Planche XIV,  colonne.  A  cet  égard,  je  ne  crois  pas  que  le  baluftre  que  je  donne  foit 
S-  "■  inférieur  aux  autres ,  on  y  retrouvera  le  même  plan ,  la  même  bafè ,  Se 

le  même  chapiteau  qu'à  la  colonne  Françoife. 

Les 
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Les  acrotères  doubles  qui  répondent  aux  grouppes  des  colonnes  , 
&  qui  terminent  ou  féparent  les  baluftres ,  fuivent  auffi  le  même  plan 
que  les  corps  d'union,  où  font  affis  les  grouppes;  mais  il  faut  obferver 
que ,  lorfqu'ils  feront  fur  des  colonnes  de  trois  à  quatre  pieds  de  dia- 
mètre, on  fera  les  retours  de  leurs  focles  Se  corniches  fur  les  corps 
avancés ,  de  toute  leur  faillie  ,  comme  on  le  voit  dans  l'élévation  que 
je  donne;  mais,  lorfque  les  colonnes  n'auront  que  deux  pieds,  ces 
retours  doivent  être  moindres  que  ceux  du  dez  ou  corps  quarré , 
parce  qu'alors  le  plinthe  Se  la  tablette  nauroient  plus  qu'environ  fept 
à  huit  pouces,  ce  qui  feroit  infuffifant.  J'ai  marqué'en plan ,  ces  retours 
diminués,  je  n'y  ai  eu  aucun  égard  dans  les  élévations  pour  ne  pas  mul- 
tiplier les  Figures  fans  raifon.  J'ai  fait  voir  par  des  lignes  ponctuées  ail 
bas  des  Figures  II  Se  III  de  la  Planche  XIII ,  comment  les  baluftres  Se 
toute  la  baluftrade  dérivent  de  la  colonne. 

Les  pilaftres  qui  dans  les  Ordres  connus  ne  font  autre  chofe  que      Du  Pilaftre 
des  colonnes  quarrées,  ifolées  ou  appliquées  au  mur,  font  formés    piancheXIV, 
dans  l'Ordre  François  par  la  projection  du  grouppe  entier  des  trois  Fl§m* 
colonnes. 

Ceux  qui  font  ifolés ,  Se  que  Ion  peut  appeler  aufîî  piliers ,  font 
fur  un  plan  triangulaire  à  pans  coupés ,  comme  ceux  des  corps  d'union, 
fur  lefquels  font  les  grouppes  des  colonnes. 

Ceux  qui  fe  trouvent  appliqu^s-au  mur,  en  doivent  fortir  de  vingt 
minutes,  ou  dun  tiers  de  diamètre.  Les  pans  fe  déterminent,  favoir 
à  l'angle  rentrant  qu'ils  forment  avec  le  mur  par  des  perpendiculaires 
à  icelui,  tangentes  au  bas  des  fûts  des  colonnes  du  grouppe  oppofé, 
Se  les  angles  faillans ,  autrement  dits  de  l'épaule ,  par  des  parallèles 
aux  lignes  précédentes ,  Se  à  quinze  minutes  en-dedans  des  cercles. 
Des  parallèles  tirées  à  douze  minutes  du  corps  du  pilier  tracé ,  don- 
neront le  gros  tore  de  la  bafe.  Pour  le  plinthe  d'union  au-deftbus  du 
pilier,  on  tirera  une  parallèle  en  avant  fur  le  tore  décrit,  Se  à  quatre 
minutes  d'icelui  ;  alors  des  angles  du  corps  d'union  du  grouppe ,  on 
tirera  encore  des  parallèles  ou  perpendiculaires  fur  la  ligne  avancée  & 
fur  celles  qui  répètent  le  corps  d'union  au  pied  du  mur ,  ce  qui  don- 
nera des  points ,  des  lignes ,  Se  les  furfaces  néceflaires  pour  placer  les 
talonnieres  fymmétriquement  à  celles  des  colonnes.  On  remarquera  que 
par  cette  méthode  l'angle  de  l'épaule  aura  environ  cent  vingt -cinq 
degrés  :  pour  ne  lui  en  donner  que  cent  vingt ,  il  eût  fallu  faire  fortir 
de  trente  minutes  le  corps  du  pilaftre  au  dehors  du  mur  ;  ce  qui  n'au- 
roit  pu  produire  qu'un  mauvais  effet. 

Ces  pilaftres  étant  très-larges ,  on  ne  doit  point  héfiter  de  leur  don- 
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ner  la  même  diminution  qu'aux  colonnes  ;  ainfi ,  l'on  évitera  de  faire 
porter  à  faux  les  architraves,  comme  on  ne  le  voit  que  trop  fôuvent. 
Leur  ufàge  ne  fera  point ,  comme  dans  l'Antique  ,  uniquement  pour 
cacher  les  bouts  des  murs  &  les  encoignures  des  édifices ,  &  ils  ne 
donneront  point  lieu ,  comme  chez  les  Modernes  ,  à  multiplier  les  ref- 
fàuts  d'un  entablement. 

La  face  de  devant  les  pilaflres  fera  enfoncée  en  manière  de  panneau  , 
avec  un  cadre  uni  autour ,  large  de  quinze  minutes ,  foutenu  de  mou- 
lures convenables  (i);  dans  des  endroits  très-ornés ,  &  où  les  colonnes 
feront  chargées  de  leurs  guirlandes ,  on  pourra  lier  les  moulures  avec 
des  fleurs  ou  des  rubans ,  &  même  placer  dans  les  panneaux  divers 
montans  de  goût,  fùr-tout  s'ils  ne  font  point  devancés  par  des  colon- 
nes ,  comme  je  le  dirai  ci-après. 

Le  pilaftre  François  peut  être  replié  avec  beaucoup  moins  d'incon- 
véniens  qu'un  autre ,  vu  l'ouverture  des  angles  dans  tous  les  plans  où 
cet  Ordre  eft'  pratiqué  ;  mais  il  faut  cependant  ne  pas  négliger  de  faire 
voir  dans  fbn  couronnement  ou  chapiteau ,  les  trois  fleurs  de  lis  déve- 
loppées &  produites  par  celles  du  grouppe.  C'eft  une  des  beautés  eflèn- 
tielles  de  ce  pilaftre. 

Pour  ce  qui  eft  des  pilaflres  ifblés  ou  piliers ,  ils  ne  peuvent  que 
former  de  très-beaux  piédroits  ou  triangulaires  ou  enlozanges,  pro- 
pres à  fbutenir  des  voûtes ,  lefquelles ,  malgré  leur  différence  avec 
celles  qui  fe  pratiquent ,  n'en  feront  pas  moins  agréables.  Ces  piédroits 
offriront  de  grands  dégagemens ,  faciliteront  l'entrée  de  la  lumière  ;  fe 
raccordant  Se  s  alignant  en  tout  fens  avec  les  grouppes  des  colonnes , 
ils  n'annonceront  point  le  défaut  de  hardieflè  Se  le  manque  de  richeflè. 
La  folidité  n'y  paroîtra  point  parée  de  ces  atours  grêles  Se  affilés  ap- 
pliqués comme  après  coup  ;  mais  de  ceux  de  la  fimple  Se  pure  nature 
qui  ne  va  jamais  fans  majefté. 

La  génération  du  pilier  fe  trouvera  à-peu-près  comme  celle  du  pilaftre 
attaché  au  mur ,  par  des  parallèles  tirées  du  grouppe  des  colonnes ,  ou 
en  circonferivant  le  grouppe  par  fix  tangentes  parallèles  aux  lignes 
qui  enferment  le  corps  d  union ,  ou  encore  par  des  tangentes  &  des 
cordes ,  fuivant  les  différentes  rencontres  ;  car  il  faut  prendre  garde 
que  l'avance  du  pilier  n'interrompe  jamais  les  principaux  alignemens. 


(i)  J'ai  remarqué  qu'un  faifeeau  de  rofeaux  liés  d'un  ruban ,  fourient  le  cadre  d'une  manière 
affez  grande  &  aflez  gracieufe  ;  mais  alors  je  recouvre  chaque  angle  d'une  feuille  d'ornement.  C'eft 
la  grandeur  de  l'Ordre  qui  doit  fur  ce  point  déterminer  l'Artifte.  Il  fendra  très-bien  que  cette  efpec? 
ie  moulure  ne  pourrait  entrer  dans  l'Ordre  réduit  en  petit. 
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Je  donne  divers  exemples  de  ces  piliers  dans  un  petit  Temple  qui  eft 
à  la  fin  de  cet  Ouvrage  ;  mais  'je  fens  que  je  fuis  bien  éloigné  d'avoir  PiancheXIX- 
tout  prévu ,  Se  qtfe  je  ne  fuis  qu'un  homme.  Que  l'on  me  permette 
cependant  avant  que  de  terminer  cette  Seclion ,  de  faire  remarquer 
de  nouveau  non-feulement  que  par  l'écartement  des  grouppes  Se  les 
efpaces  des  colonnes  grouppées ,  telles  qu'on  le  peut  voir  en  la  Plan- 
che XI,  on  réunit  avantageufèment  les;entre-colonnemens  en  ufage 
chez  [es  Anciens  ;  que ,  quoique  les  colonnes  paroiflent  multipliées 
Se  en  grand  nombre ,  relativement  à  la  charge ,  il  n'y  en  a ,  comme  je 
l'ai  démontré ,  que  ce  qui  eft  nécefîaire  pour  la  folidité ,  Se  pas  plus 
que  dans  un  autre  Ordre  ;  mais  que  fi ,  comme  il  peut  arriver,  il  fè 
rencontroit  des  occafions  où  l'on  voulût  éviter  les  faillies  ou  préférer 
l'économie  à  la  magnificence  ,  il  faudroit  alors  ,  fi  l'on  fuppofè  les 
grouppes  vus  de  front ,  employer  les  pilaftres  avec  deux  colonnes  en- 
avant  ,  ou  avec  une  feule ,  fi  l'on  les  fuppofe  vus   fur  i'angle  ;  les 
pilaftres  feuls  pourroient  même  avoir  lieu  ,  &  il  en  réfultera  toujours 
que  les  trois  fleurs  de  lis  de  l'écu  de  France  relieront  apparentes.  On 
voit  comment  cet  Ordre ,  une  fois  bien  entendu ,  eft  fiifceptible  de 
modifications,  Se  peut  fe  fimplifier  (1).  Une,  deux,  ou  même  trois 
colonnes ,  vues  fur  l'angle  ,  comme  on  les  voit  dans  un  périftile ,  Plan- 
che XV,  ne  font  point  une  nouveauté  ;  cela  fe  trouve  pratiqué  dans  Planche  XV. 
plufieurs  édifices  de  l'Italie  %  mais  non  dans  un  endroit ,  comme  je  l'en- 
tens  ici  ;  il  ne  faut  que  parcourir  les    Auteurs  *  Se  avoir  des  yeux       ¥    ,A  , . 
pour  s'en  convaincre.  Une  ou  deux    colonnes  d'angle  ou  de  face  fur  de  Léon-Bapt. 
le  pilaftre,  ou  le  pilaftre  feul,  ce  n'eft  toujours  que  le  même  grouppe  &  Caîaneo!  *' 
repréfenté  :  rien  n'eft  double  ,  rien  n'eft  hors  de  place.  Le  pilaftre 
bien  conudéré  ,  n'eft  ici  que  le  trumeau    décoré    naturellement  par 
l'Ordre  même.  Difons  mieux,  c'eft  un  panneau  encadré,  couronné,  Se 
embafé,  tel  que  les  Modernes  en  ont  pratiqué  avec  fuccès  Se  applau- 
difTement  à  plufieurs  édifices  Ioniques  &  Corinthiens.;  il  a  peut-être 
plus  qu'un  autre  l'avantage  de  tendre  plus  au  vrai ,  parce  qu'il  repréfenté 
directement  l'applatirTement  d'un  grouppe  de  colonnes  Françoifes  qui 


(  1  )  Dans  un  Palais,  que  je  ne  puis  joindre  à  ce  Traité ,  à  caufe  de  la  multiplicité  des  Planches , 
j'ai  réuni,  autant  que  je  l'ai  pu  ,  toutes  les  manières  d'employer  cet  Ordre,  félon  fes  diverfes  grada- 
tions. On  y  voit,  fuivant  que  les  parties  exigent  plus  ou  moins  de  richede,  les  grouppes  dans  leur 
plénitude,  &diverfement  repréfenrés  par  des  pilaftres  (Impies  ou  devancés  d'une  ou  de  deux  colon- 
nes. De  quelque  façon  que  ces  grouppes  fe  développent,  aucun  n'y  paroît  doublé ,  &  l'on  a  eu  à  tâche 
d'y  Cuivre  en  cela  le  goût  qui  domine  aujourd'hui,  comme  étant  le  plus  noble  &  le  plus  rapproché 
du  bel  Antique.  Ce  Palais  entrera  dans  la  fuite  de  mon  grand  Ouvrage,  &  j'efpere  qu'on  l'y  trou- 
vera avec  plaifir,  fur-tout  Ci  l'on  cherche  de  nouveaux  éclairciflfemens ,  fur  ce  que  je  préfente  en 
ce  moment. 
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vont  toujours  par  trois ,  &  qu'il  n'a  rien  d'arbitraire  du  côté  de  fà 
largeur  qui  ne  peut  être  que  de  trois  diamètres.  Il  eft  certain  qu'un 
bâtiment  décoré  fimplement  de  pilaftres  fur  {es  trumeaux ,  auroit  encore 
un  air  de  noblefTe  peu  commune,  &  produiroit  en  outre  de  très- 
beaux  effets  :  de  l'étude ,  de  la  hardie/Te ,  du  travail ,  &  l'on  verra 
bientôt  que  je  ne  dis  rien  de  trop. 


SECTION     XI. 

De  la  Dljîribution. 


D 


E  l'aiîembiage  des  colonnes  par  trois ,  &  delà  forme  de  leurs  group- 
pes  naît  une  diflribution  bien  différente  de  celle  que  l'on  pratique 
aujourd'hui.  Les  plans  d'un  édifice  d'Ordre  François  &  des  pièces  qui 
le  compofent,  reviennent  naturellement  à  des  triangles  équilatéraux; 
dont  les  angles  font  coupés,  à  des  lozanges  régulières,  à  des  hexago- 
nes réguliers  ou  alongés  fur  deux  des  faces  parallèles ,  à  des  rectangles 
terminés  par  des  triangles  équilatéraux  ou  par  des  demi-hexagones ,  &  à 
mille  autres  figures  qu'il  feroit  ennuyeux  de  détailler.  Ce  que  je  dois 
remarquer,  eft  que  cependant  l'Ordre  François  peut  auffi  bien  que 
les  autres  Ordres,  entrer  dans  les  plans  quadrilatéraux,  &  qu'il 
paroît  convenir  beaucoup  mieux  qu'eux,  à  toutes  fortes  de  plans 
circulaires. 

Pour  trouver  les  diverfès  Figures  qui  peuvent  fè  rapporter  dans 

les  plans  de  cet  Ordre ,  il  n'y  a  qu'à  prendre  garde  que  pour  com- 

pletter  autour  d'un  point ,  les  3  60  degrés  de  la  circonférence ,  on  peut 

prendre  ou  fix  angles  de  60  degrés,  ou  trois  de  120  ,  ou  deux  de  120 

r     ,  d,  v.r   ôc  deux  de  60 ,  ou  deux  de  90  ,  un  de  120  &  un  de  60.  Par-là  l'on 

voy.  la  ri.  XV.  '  *      7 

pourra  arriver  à  une  infinité  de  distributions  différentes  (1). 

Plus  l'on  diverfifiera  les  Figures  du  plan,  plus  la  mafîè  pourra  l'être, 
Se  plus  l'on  fortira  de  ces  parallélipipédes  trop  répétés  ,  qui  font  que 
prefque  toutes  nos  façades  fè  refîèmblent. 


(1)  Il  y  a  encore  d'autres  manières  de  confidérer  les  angles  autour  d'un  point,  pour  décou- 
vrir des  formes  diverfès  Se  conferver  dans  un  plan  l'uniformité  :  par  exemple  ,  lorfque  l'on  voudra 
tirer  au  quarré  &  à  l'o&ogone,  on  pourra  prendre  deux  angles  de  60  degrés,  un  de  90  degrés 
&  un  de  150,  ou  un  de  125  degrés ,  un  de  1 1 5  degrés  &  deux  de  60  degrés ,  un  de  1 3  5,  un  de 
120  degrés,  un  de  60  degrés  ôc  un  de  45  degrés,  &c.  Le  Palais ,  dont  je  parle  en  la  Note  pré- 
cédente ,  en  fournira  les  exemples. 

L'Ordre 
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L'Ordre  François  procurera  de  Vaftes  périftiles,  des  galeries  fpacieu- 
fes  &  bien  percées ,  fufceptibles  elles-mêmes  de  périfliles  &  d'un  fécond 
Ordre,  des  fallons  magnifiques,  éclairés  d'en-haut  par  les  entre-colon- 
nemens ,  comme  étoient  les  falles  Egyptiennes  ;  on  trouvera  facile- 
ment avec  lui  les  pièces  de  commodité  pour  les  appartemens,  telles 
que  les  chambres ,  les  cabinets  ,  les  garde-robes  ,  les  alcôves  avec  leurs 
dégagemens  ;  les  efcaliers  prendront  de  nouveaux  contours ,  &  vu  la 
multiplicité  des  pans  &  des  cours ,  ils  feront  plus  faciles  à  éclairer  ; 
les  paliers  s'y  multiplieront  naturellement  aulTi  bien  que  les  entrées  Se 
les  débouchés. 

Les  pièces,  moins  répétées  pour  la  forme,  feront  plus  fufceptibles 
de  variété  dans  leurs  ornemens  ;  le  plus  grand  travail  fera  toujours  de 
les  difpofer  avec  fymmétrie,  par  rapport  aux  portes,  aux  fenêtres,  aux 
cheminées ,  &  aux  poutres. 

Du  changement  de  plan  dans  l'édifice ,  fuivra  celui  du  plan  des  jar- 
dins ;  les  parterres  ,  les  bofquets,  les  quinconces  même  ,  tout  y  devien- 
dra nouveau ,  &  pourra  encore  fe  varier.  Les  quinconces ,  par  exem- 
ple ,  qui ,  comme  Ton  fait ,  repréfentent  les  promenoirs  des  Anciens , 
mis  en  rapport  à  l'Ordre  François,  prendront,  fi  l'on  veut ,  par  l'or- 
donnance des  arbres ,  cinq  à  fix  formes  diverfes.  Je  donne  une  légère 
idée  de  l'un  de  ces  quinconces  en  la  Planche  XVI,  qui  fuffira  dans 
le  moment,  pour  faire  voir  que  Ton  peut  abandonner  l'échiquier , 
auquel  il  fembleroit  que  l'on  s'efl  borné  pour  toujours.  Je  donnerai 
par  la  fuite  un  grand  &  vafte  Palais  d'Ordre  François ,  où  je  crois  ne 
rien  biffer  à  defirer  fur  ce  qui  concerne  la  diftribution.  Le  nombre 
de  Planches  qu'il  exige ,  ne  me  permet  point  de  le  joindre  ici.  J'en 
ai  déjà  parlé  dans  mes  Notes. 


SECTION      XI  L 

De  la  Bienféance* 

/Ordre  François  ne  peut  convenir  qu'aux  édifices  publics,  Se  aux 
édifices  particuliers  qui  demandent  de  la  grandeur  &  de  la  magnifi- 
cence (1);  il  fera  bien  employé  dans  la  décoration   des  Temples, 


(1)  Je  n'entends  ici  parler  de  l'Ordre  François,  qu'autant  qu'il  efl  déployé  dans  toute  fa  beauté, 
c'eft-à-dire ,  complété  de  toutes  fes  colonnes  ;  on  a  vu  qu'au  moyen  des  pilaftres ,  cet  Ordre  peut 
être  extrêmement  fimplifié  j  alors  il  convient  à  toutes  fortes  d'édifices,  ainfi  que  les  autres  Ordres. 

N 


j-o  L'ORDRE    FRANÇOIS. 

des  Théâtres,  des  Hôtels-de- Ville ,  Se  des  Tribunaux  où  l'on  rend  la 
juftice.  Il  ornera  fort  à  propos  les  arcs  de  triomphe ,  les  monumens 
confacrés  au  mérite ,  ou  conftruits  pour  conferver  la  mémoire  des  faits 
glorieux.  Les  places  deftinées  tant  aux  afîemblées  du  Peuple ,  qu'à  fes 
plaifirs ,  en  recevront  de  la  majefté.  Il  ne  fera  jamais  mieux  adapté 
qu'aux  Palais  de  nos  Souverains  Se  de  nos  Princes  ,  où  l'on  ne  doit  rien 
oublier  de  tout  ce  que  la  nature  ,  l'arc ,  la  grandeur ,  Se  la  magnificence 
offrent  de  plus  riche  Se  de  plus  fuperbe. 

On  verra  avec  plaiflr  cet  Ordre  orner  encore  les  Hôtels  des  per- 
fonnes  qui  font  dans  les  grandes  charges  Se  fervent  efTentieliement 
l'Etat  :  tels  que  font  les  Miniftres  du  Royaume ,  les  Gouverneurs  des 
Provinces ,  les  Maréchaux  de  France  ,  Se  les  premiers  Magiftrats  de  nos 
Parlemens ,  parce  que  les  édifices  qu'ils  occupent ,  demandent  à-peu- 
près  la  diftin<5tion  des  édifices  publics,  Se  qu'il  s'y  fait  fouvent  des 
afîemblées  pour  traiter  des  affaires  de  l'Etat. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  richelîè  Se  la  majefté  attachées  à  cet  Ordre 
qui  doivent  déterminer  fur  fon  emploi ,  c'eft  encore  l'étendue  de  fes 
ïnafles,  les  pièces  fpacieufes  qu'il  met  dans  la  diftributipn ,  Se  lalbli- 
djité  qu'il  peut  procurer  à  tout  ce  qui  doit  faire  monument  Se  éternifèr 
une  Nation. 

Les  Anciens  confàcrerent  l'Ordre  Dorique  à  Mars ,  à  Minerve ,  Se  à 
Hercule  ;  ils  employèrent  l'Ionique  à  la  décoration  des  Temples  dédiés 
à  Diane ,  à  Bacchus  ,  à  la  Fortune  ;  ils  confèrverent  l'Ordre  Corinthien 
pour  Flore,  Vénus,  Se  Apollon.  J'ai  cru  que  l'Ordre  François  fupé- 
rieur  aux  autres ,  pourroit  être  confàcré  à  la  Sagefîe  divine  Se  éter- 
PianchesXVl,  nelle,  au  Créateur  univerfel ,  au  Souverain  Maître  des  Cieux  Se  de  la 

&Vfu>;. xvin  Terre  > &  )'en  ai  fait  refîai- 

Planche  XVI.  Explication  du  Plan  général  d'un  Temple  dédié  à  Sainte  Sophie. 

A.  Le  Sanctuaire  Se  le  Maître -Autel  fur  lequel  eft  le   ciboire  ou 
la  coupole. 


On  doit  fentir  que  quatre  colonnes  fuffifent  pour  porter  un  fronton  ou  un  autre  amortifTement ,  & 
former  le  principal  avant-corps  d'un  très-petit  édifice,  auquel  on  fouhaite  donner  une  certaine 
élégance.  Or,  pour  cet  effet,  on  fuppoie  fur  quatre  pilaftres  Se  en  avant  fur  chacun  de  leur  milieu, 
une  colonne  Françoife  de  front ,  dont  le  chapiteau  préfente  une  de  fes  fleurs  de  lis ,  &  le  pilaftre 
les  deux  autres  à  côté.  Je  compte  quatre  manières  d'employer  cet  Ordre  conformément  aux  facul- 
tés ou  à  l'état  des  maîtresj  favoir,  irc  en  pratiquant  le  grouppe  des  trois  colonnes  ;  2e  le  pilaftre 
&  deux  colonnes  en  avant  ;  3e  le  pilaftre  &  une  colonne  ;  4e  le  pilaftre  feul.  Eft-il  un  Ordre  qui 
fe  prête  mieux  à  ce  que  l'on  appelle  convenance,  &  qui  préfente  en  même-tems  tant  de  moyens 
de  diftin&ion  ? 
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B.  La  nef,  ou  le  capfïim ,  propre  aux  Laïques ,  où  font  Hx  chapelles, 

C.  Uabjlde,  ou  le  chœur,  deftiné  pour  le  Clergé. 

D.  Ailes,  ou  bas-côtés,  avec  des  tribunes  au-defîus. 

E.  Sacriftie  fur  laquelle  efl  placé  le  tréfbr. 

F.  Efcaliers  pour  monter  aux  tribunes  &  au  tréfor. 

G.  Périftiie  régnant  tout  à  l'entour  du  Temple, 

H.  Terrafîè  pratiquée  dans  une  efpece  de  rempart, 

J.  Quatre  fontaines  ornées  d'obélifques  ,  de  vafes ,  &  de  grouppeS. 

L.  Grand  efcalier  pour  monter  fur  la  terraffe  du  côté  de  la  Ville. 

M.  Rampes  ^en  fer  à  cheval  pour  defcendre  du  côté  de  la  cam- 
pagne. 

N.  Vaftes  jardins  où  l'on  a  pratiqué  d^s  quinconces  de  nouvelle 
forme. 

O.  Place  où  aboutifîènt  trois  grandes  rues. 

Sur  le  maître-autel  fort  du  milieu  d'une  gloire ,  une  figure  majef- 
tueufe  repréfentant  la  Sagefîe  divine,  appuyée  fur  un  cartel  antique ,  planche XVIII. 
où  l'on  fiippofe  qu  elle  a  tracé  elle-même  ces  paroles  :  Fer  me  Reges 
régnant ,  &  Legum  Conditores  jujla  décernant.  Prov.  Chap.  VIII , 
verf  15.  C'eft  par  moi  que  les  Monarques  régnent  avec  gloire  &  dans 
l'équité  fur  le  cœur  de  leurs  Sujets ,  c'eft  par  moi  que  les  Légiflateurs 
ordonnent  ce  qui  eft  juftc.  Elle  loutient  au-deffus  de  fa  tête ,  &  de 
la  main  droite,  une  lampe  perpétuelle  &  très -brillante,  à  laquelle 
on  remarque  la  forme  d'un  tetfaédre  orné  de  quelques  caractères 
hébraïques  en  chacune  de  {qs  faces  :  de  fà  main  gauche  ,  elle  fixe  un 
fèrpent ,  emblème  de  l'éternité ,  &  à  fes  pieds  eft  une  fphère  où  l'on 
a  marqué  les  accords  &  l'harmonie  de  l'Univers.  Je  ne  détaillerai 
point  ici  les  autres  ornemens  de  ce  Temple.  Il  me  fuffit  de  remarquer 
que  l'Ordre  François ,  où  tout  va  par  trois ,  eft  celui  qui  lui  convient 
le  mieux;  &  pour  le  foutenir,  j'appelle  à  mon  fecours  les  Miniftres 
fàcrés  de  notre  Religion.  Je  donne  de  ce  Temple  une  élévation, 
une  coupe  &  deux  planches  de  détails  par  lefquels  on  verra  que  le 
but  de  ce  petit  Ouvrage  a  été  principalement  de  fournir  les  exem- 
ples des  piliers  &  des  pilaftres  fimples  que  l'on  peut  employer  dans 
l'Ordre  dont  il  s'agit ,  relativement  à  ce  qui  en  a  été  dit  en  la  dixième 
Section, 
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SECTION        XIII    ET     DERNIERE, 

En  forme  de  Réfumé. 

L'Ordre  François  exifte  depuis  qu'il  y  a  des  arbres  fur  la  terre. 
Ainfi,  nos  Rois  Se  leurs  Miniftres  toujours  fàges  Se  toujours  éclairés, 
ont  été  bien  fondés  dans  la  recherche  qu'ils  en  ont  fait  faire  ;  la  peine 
Se  le  travail  qu'exigeoit  fon  développement  paroiflênt  l'unique  caufb 
qui  l'avoit  fait  ranger  dans  la  crafîe  des  impofîibles  :  il  ne  falloit  pas 
moins  que  du  courage  ,  Se  peut-être  même  de  l'audace  pour  en  entre- 
prendre la  découverte ,  fur-tout  après  les  tentatives  infruclueufès  Se 
les  vains  efforts  d'une  multitude  d'Artiftes  célèbres.  Sans  m  arrêter  aux 
traits  que  crayonna  au  fiecle  pane,  la  trop  grande  vivacité  du  génie, 
j'ai  cherché  Se  crois  avoir  trouvé  cet  Ordre  dans  le  livre  de  la  Nature, 
émané  de  Dieu  même  qui  eft  le  Maître  des  maîtres. 

L'admiration  des  ouvrages  de  la  Grèce  Se  de  l'Italie  efl  jufte.  Leur 
étude  étoit  nécefîaire  ppur  fortir  de  la  barbarie  ;  mais  à  leur  aipecl: 
demeurer  dans  l'extafe  Se  étouffer  ces  refîburces  fécondes  que  nous 
portons  dans  notre  ame ,  qui  l'éleveat  Se  l'enflamment ,  feroit  renoncer 
à  nos  droits  fur  la  gloire.  Depuis  plufieurs  fiecles ,  les  arts  nonr  été 
occupés  qu'à  fe  former ,  qu'à  déployer  leurs  ailes  :  ne  prendront-ils 
enfin  jamais  l'eflor?  ou  faut-il  pour  les  vivifier  que  le  monde  renaine, 
que  le  génie  s'élance  pour  apprécier  les  nouveautés  heureufes  dont 
un  goût  timide  ne  fauroit  juger,  que  l'envieufe  médiocrité,  tombant 
elle-même  fous  le  joug  dangereux  où  elle  nous  retient ,  en  demeure 
accablée  Se  difparoiffe  pour  toujours  l  C'eft  en  planant  dans  hs  airs , 
en  fuivant  des  routes  inconnues ,  que  Dédale  autrefois  fut  échapper  à 
fa  tyrannie.  En  imitant  cet  Artifte  ingénieux,  on  peut  fe  faire  un 
nom.  Je  l'ai  pris  pour  modèle. 

Inventer  un  Ordre  ,  c'eft  beaucoup  ;  mais  lui  donner  un  caractère 
national ,  me  paroît  fans  exemple.  Je  croirois  cependant  n'avoir  rien 
trouvé ,  fi  l'Ordre  François  n'avoit  que  cet  avantage  fur  les  Ordres 
que  nous  connoifîons,  Se  s'il  n'en  réuniffoit  pas  une  infinité  d'autres, 
tant  pour  l'effet  que  pour  la  folidité. 

Pour  l'effet,  il  produit  de  grandes  mafiês,  des  parties  très-faiiian- 
tes  ,  des  corps  extrêmement  gracieux ,  des  enfoncemens  confidérabies  , 
des  jours  étendus  Se  doux  s'il  le  faut ,  des  clairs  Se  des  ombres  qui 
s'entre-foutiennent  d'une  manière  frappante,  enfin  une  variété  prefque 

infinie 
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infinie  pour  toutes  fortes  d'édifices ,  tant  par  rapport  aux  plans  &  à 
leurs  diftributions ,  que  par  rapport  à  leurs  élévations  &  leurs  orne- 
mens,  tant  pour  les  formes  de  l'intérieur,  que  pour  celles  de  l'extérieur. 

A  l'égard  de  la  folidité ,  les  angles  qui  dans  la  bâtifle  fe  rencontrent 
prefque  toujours  obtus,  en  font  beaucoup  moins  fujets  à  s'écorner 
fous  la  charge  ou  par  le  laps  du  tems  ,  on  fait  afTez  combien  la  tenue 
dts  angles  contribue  à  la  fermeté  &  à  la  fiabilité  des  mafTes.  Par  l'en- 
femble  des  colonnes  trois  à  trois ,  cet  Ordre  fournit  au  Conftructeur 
une  quantité  de  vrais  contre-forts  propres  à  oppofer  à  la  poufîee  des 
voûtes ,  de  telle  efpece  qu'elle  puilTe  être  :  il  écarte  fort  au  loin  les 
eaux  pluviales  dont  la  chute  occafionne  prefque  toujours  l'afrouille- 
ment  &  l'arTaifTement  dts  principaux  murs  qui  peu-à-peu  entraînent 
dans  leur  ruine  l'édifice  entier  avec  eux.  L'art  de  couper  les  pierres, 
trop  négligé  de  nos  jours,  reprendra  néceffairement  toute  fà  vigueur  , 
Se  reproduira  aux  yeux  ces  traits  de  hardieffe  qui  excitent  l'étonne- 
ment  univerfel  ;  cet  Ordre  enfin  apporte  beaucoup  de  facilités  dans 
la  pofe  des  grandes  charpentes ,  &  favorife  l'économie  relativement 
à  la  grolfeur  des  bois ,  comme  il  eft  facile  de  le  prouver.  Mais  c'eft 
afTez  s'étendre  fur  cet  article  :  la  pratique  ,  l'ufage  y  &  le  tems  font  de 
grands  maîtres  qu'il  faut  laiffer  parler. 

La  Nation  reconnoîtra  dans  cet  Ordre  fon  propre  bien  ;  il  eft  em- 
preint de  fon  fceau  facré ,  il  porte  fon  caractère ,  jamais  il  ne  pourra 
lui  être  contefté  ;  elle  parviendra  félon  fts  defirs  en  l'adoptant ,  en  le 
perfectionnant ,  à  fe  faire  un  genre  particulier  dans  le  plus  noble  des 
Arts  ,  ainfi  qu'à  élever  fon  école  au-defTus  de  celles  qui  ont  exifté 
jufqu'à  préfent.  Aux  premiers  bruits  de  l'exécution  de  cet  Ordre,  les 
étrangers  avides  des  vraies  beautés ,  viendront  en  foule  de  toutes  parts 
répandre  leur  richefîe  dans  fon  fein;  mais  fj.  à  l'ombre  de  ce  même 
Ordre  ils  apperçoivent  les  figures  en  pied  des  Hommes  illuftres  que 
la  France  a  vu  naître  (i)  ,  &  les  tableaux  mémorables  de  leurs  belles 

(  i  )  Il  tiendra  peut-être  un  tems  où  il  ne  fera  pas  plus  permis  à  nos  Archite6t.es  de  loger  les 
Hommes  illuftres  de  la  Nation  entre  des  colonnes  Doriques  ou  Corinthiennes ,  qu'il  ne  l'en; 
aujourd'hui  à  nos  Sculpteurs  de  repréfenter  nos  Rois  &  nos  Héros  en  habit  grec  ou  romain.  Il 
eft  honteux  de  laifTer  une  chétive  idée  du  goût  Se  des  connoifïances  de  fa  Nation,  en  négligeant 
fon  coftume  &  fes  ufages ,  c'eft  au  moins  attaquer  fa  gloire.  Fénélon,  Defcartes  ,  Sully ,  le  Chan- 
celier de  l'Hôpital ,  que  l'on  vient  de  faire  revivre  avec  leurs  propres  vêtemens ,  ne  femblent-ils 
pas  demander  leurs  places  dans  une  galerie  Françoife,  &  dont  l'ordonnance  ne  puilTe  être  con- 
reftée  en  aucune  manière  à  la  Nation  qu'ils  ont  tâché  de  rendre  recommandable  à  force  de  veil- 
les,  de  foins,  &  de  travaux?  L'Art  expofe  à  l'œil  ce  que  l'Hiftoire  écrit.  Que  diroit-on  h"  l'on 
voyoit  l'Hiftoire  de  France  rendue  dans  notre  langue  fous  un  couvert  marqué  du  taureau  Sydonien , 
&  portant  fon  titre  ou  infeription  en  caractères  Phéniciens?  (  Lucien,  en  fa  De'ejfe  de  Syrie  ,parz 
lant  de  la  monnoye  des  Sydoniens,  &c.  ) 
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avions ,  ils  ne  s'en  retourneront  point  fans  publier  au  loin ,  je  ne  dis 
pas  feulement  fa  grandeur  &  fà  magnificence ,  mais  fes  rares  talens , 
fes  qualités  éminentes ,  &  fes  vertus  héroïques. 

C'eft  dans  un  Palais  fbutenu  par  des  colonnes  Françoifès,  que  Ton 

pourra  dire ,  avec  Ovide ,  &  fans  adulation ,  en  contemplant  notre 

puilîànt  Monarque  aflîs  fur  le  trône  le  plus  glorieux  &  le  plus  florifîànt 

Voyez  la  Vi-  de  l'Uni  vers ,  lucis  aliéna  haud  indigus.  Là,  aufîl  brillant  que  le  char 

tre  dédicatoire.  ^u  Soleil,  le  fiége  du  Roi,  du  Roi  par  excellence,  félon  l'exprelîion 

de  Suidas,  terminera  fous  le  baldaquin  ou  dais  impérial,  le  fond  dune 

falle,  plus  grande  par  l'accord  oufenfemble  harmonieux  des  parties, 

que  par  l'étendue  de  la  mafTe ,  plus  riche  par  les  productions  étudiées 

de  l'art,  que  par  l'amas  des  matières,  toute  précieufes  quelles  puiffent 

être.  L'opinion  faufîè  de  rendre  les  édifices  recommandables  par  leur 

immenfité ,  ou  par  leur  opulence ,  eft,  tombée  avec  l'Empire  des  Perles. 

Planche  xxi.      Je  donne  pour  dernière  Planche,  fous  le  titre  de  Salle  de  Trône , 

&  géométralement ,  une  légère  eiquifîè  de  cette  falle ,  mais  réduite 

confidérablement ,  en  forte  qu'on  puifîe  l'adapter  à  quelque  Palais  à 

conftruire ,  ou  déjà  exiftant.  L'Ordre  François  femble  s'y  prêter  au 

goût  qui  domine  actuellement ,  c'eil-à-dire,  à  la  manière  la  plus  iuivie 

pour  l'intérieur  de  nos  Eglifes  ou  autres  fomptueux  édifices.  On  y 

fèntira  l'effet  d'une  voûte  &  d'un  dôme  portés  fur  de  grands  arcs  ; 

celui  de  l'union  intime  qui  règne  entre  les  deux  façons  de  préfenter 

les  grouppes  des  colonnes ,  celui  d'une  nouvelle  ordonnance  propre 

à  l'Ordre  François,  enfin  celui  de  differens  jours  pleins  ou  diverfe- 

ment  adoucis,  félon  que  le  peuvent  exiger  la  convenance  &  l'ufàge. 

A  l'égard  des  ornemens ,  je  crois  qu'ils  y  paroîtront  fans  profufion , 

bien  choiiis  &  attachés  avec  une  noble  {implicite.  Les  trophées  que 

l'on  y  voit ,  n'annoncent  que  les  douceurs  d'un  règne  paifible ,  la  joie 

d'un  Etat  inébranlable ,  &  le  bonheur  d'un  Peuple  libre.  Les  Figures 

de  defliis  les  portes,  repréfentent  les  Sciences,  les  Arts,  &  les  Talens 

qui  distinguent  particulièrement  les  François ,  tandis  que  celles  que 

foutiennent  de  grands  piédeftaux  pofés  fur  le  fol,  offrent  cet  amour 

plus  que  vénérable  que  la  Nation  a  fait  naître  en  fa  faveur  dans  hs 

quatre  parties  du  monde  par  fon  enjouement  &  fon  affabilité.  Au 

milieu  du  fallon ,  derrière  le  trône ,  eft  la  France  portant  le  feeptre 

lumineux,  &  enchaînant  avec  des  fleurs  les  Peuples  les  plus  barbares, 

uniquement  pour  augmenter  le  nombre  des  humains  &  pour  leur  faire 

goûter  les  avantages  de  la  vie  civile.  Tous  les  autres  ornemens  ^nt 

rapport  à  la  majefté  fublime  de  nos  Rois ,  lorfqu'ils  tiennent  leurs 

lits  de  Juftice ,  à  la  convocation  des  affemblées  auguftes  de  la  Nation, 
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Se  à  la  réception  non  moins  gracieufè  que  magnifique  des  Princes  & 
des  Ambafïàdeurs  extraordinaires. 

L'Ordre  François  ma  femblé  d'autant  mieux  convenir  à  une  pièce 
de  cette  nature,  que  tout  y  doit  défîgner  la  Nation,  Se  marquer  fon 
afeendant  lùr  les  autres.  Il  eft  peut-être  important  que  les  Miniftres  des 
Puifîànces  étrangères  n'y  retrouvent  rien  de  ce  qui  leur  eft  propre, 
non  plus  que  de  ce  qu'ils  pratiquent.  A  Delphes,  jufquaux  rochers, 
aux  cavernes ,  tout  étoit  neuf,  Se  fembloit  dilpofé  pour  étonner ,  faire 
naître  l'admiration  &  infinuer  le  refpecl.  La  nouveauté  Se  l'extraor- 
dinaire ont  toujours  été  regardés  comme  les  plus  forts  aiguillons  de 
l'admiration;  d'après  quoi  l'on  pourroit  déiapprouver  un  Architecte 
qui ,  chargé  de  l'exécution  d'une  pareille  falle ,  emprunteroit  des  Peu- 
ples anciens  ou  des  Peuples  modernes ,  les  traits  eflentiels  de  fà  déco- 
ration :  qui  ne  fait  d'ailleurs  que  le  moindre  emprunt  marque  la  fié- 
rilité  du  génie ,  la  foibleiîe  de  l'imagination ,  la  timidité  des  Artiftes  , 
la  crainte  des  Entrepreneurs ,  &  la  pauvreté  des  Maîtres  ?  Ainfi ,  fon 
travail  ne  tendroit  qu'à  détruire  les  idées  avantageufes  qu'on  a  conçues 
de  nous  par  toute  la  terre  (r). 

Il  manquoit  à  notre  fiecle ,  tout  éclairé  Se  tout  favant  qu'il  eft, 
des  monumens  de  goût ,  qui  ne  fufTent  qu'à  lui ,  pour  ne  pas  être 
confondus  dans  la  vafte  étendue  du  tems.  Puifîè  l'Ordre  François  lui 
en  fournir  qui  le  mettent  au-defîus  des  fiecles  tant  vantés  de  Séfoftris, 
de  Périclès ,  Se  d'Augufte ,  Princes  véritablement  magnanimes ,  Se  qui 
ont  le  mieux  connu  combien  l'excellence  de  l'Architecture  agit  fur 
les  efprits  Se  élevé  les  âmes. 

La  découverte  de  l'Ordre  François  femble  avoir  été  réfervée  au 
Règne  glorieux  de  Louis  XVI,  furnommé  le  Bienfaifant.  La  grande 
quantité  d'efîàis  faits  fans  fuccès  depuis  François  I,  le  nombre  d'années 
que  fai  été  moi-même  obligé  d'employer  à  l'étudier ,  tout  me  porte 
à  le  croire.  Ce  Règne  s'annonce  comme  devant  un  jour  faire  époque 
dans  la  Chronologie  Hiftorique  des  Sciences, des  Lettres,  Se  des  Beaux- 
Arts  ;  les  talens  font  admis  aux  pieds  du  trône ,  le  mérite  eft  en  fà- 


(i)  La  Vignette  que  j'ai  placée  à  la  tête  de  l'Epi tre  dédicatoire,  fournit  auffî  l'idée  d'une  falle 
de  trône  ,  mais  bien  autrement  vafte  que  celle  dont  je  parle  ici.  Sa  décoration  eft  riche  &  magnifi- 
que :  j'ai  eflayé  d'y  placer  deux  Ordres  François  l'un  fur  l'autre ,  en  deux  manières  différentes.  Malgré 
la  petiteiïè  du  deffin ,  je  me  perfuade  que  l'on  fentira  combien  cet  Ordre  a  d'avantages  fur  les 
autres  dans  les  pièces  d'une  grande  étendue.  Je  ne  m'arrête  point  à  la  dépenfe  que  pourroit 
demander  une  pareille  falle.  Dans  un  Royaume  aufîî  piaffant  &  auffi  fécond  en  reffources  que  la 
France ,  rien  ne  nous  doit  retenir  >  &  fur-tout  lorfqu'il  eft  queftion  d'exécuter  un  Monument  à  l'éter- 
nelle gloire  de  la  Nation,  &  qui  réponde,  en  quelque  forte,  à  la  majefté  augufte  des  Bourbons.  Un 
mot  gracieux  du  Monarque,  6c  fans  charger  en  aucune  façon  le  Peuple,  les  fonds  naîtront. 
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veur ,  la  vertu  devient  recommandable.  L'on  ne  voit  aucun  a&e  du 
Prince  qui  ne  tende  au  bonheur  des  Peuples  qui  lui  font  fournis ,  & 
en  même-tems  à  la  gloire  de  la  Nation  qu'il  gouverne  en  fage.  Le 
génie  lumineux  de  la  France  reçoit  libéralement  chaque  jour  des  mams 
fàcrées  de  Sa  Majefté  même,  les  alimens  néceflàires  pour  entretenir 
l'activité  de  fes  feux ,  ou  pour  accroîcre  la  clarté  de  ce  flambeau  avec 
lequel  nous  découvrons  utilement. tantôt  de  nouveaux  charmes  dans 
la  Nature ,  tantôt  des  defîins  précieux  &  originaux  des  arts ,  foit 
qu  ils  ayent  été  perdus  avec  les  fiecles,  foit  que  leur  exiftence  nous  ait 
toujours  été  inconnue.  Enfin,  à  l'abri  du  dais,  les  connoiflances  hu- 
maines percent  avec  éclat ,  fans  redouter  les  effets  dangereux  du  pré- 
jugé ;  &  il  y  a  lieu  de  fe  flatter  que  Ton  ne  nous  verra  plus ,  copiftes 
fèrviles,  faire  montre  du  bien  d'autrui,  &  parer  la  Patrie  de  richefles 
étrangères  ou  d'atours  empruntés.  Sua  fi  luce  voronat:  elle  fe  couronne 
de  ù,  propre  gloire. 


Le  manufcrït  &  les  defïîns  originaux  de  cet  Ouvrage,  ainlî  que  le  modèle  du  Monument 
national  exécuté  en  terre  cuite,  tracé  en  la  Planche  IV,  ont  été  préfentés  au  Roi  à  Verfailles  le 
il  Septembre  177^,  ainlî  que  les  Gazettes  8c  les  Journaux  l'ont  annoncé  dans  le  tems. 

On  a  formé  des  creux  fur  le  modèle  du  Monument  national  pour  en  pouvoir  tirer  des  plâtres; 
que  l'on  diftribuera  en  même-tems  que  cet  Ouvrage  ;  ils  ne  pourront  que  produire  un  très-bel 
effet,  foit  qu'on  les  place  à  l'extrémité  d'une  galerie  ou  dans  le  fond  de  quelque  appartement  vafte, 
foit  que  l'on  s'en  ferve  à  la  décoration  des  jardins. 
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